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lia Guerre vue par an Philosophe 
■ Dans ses Lettres Parisiennes à la Petite 

Gironde, notre collaborateur M. Albert Ro-
bert a signalé l'apparition des Enseigne-
ments psychologiques de la Guerre eùro-

^ péenne, du Dr Gustave Le Bon (Ernest 
Flammarion, éditeur). M Henri Charriaut, 
l'un des auteurs de la bibliothèque de phi-
losophie scientifique, que dirige le grand 
savant, a dégagé dans l'article suivant, 
écrit pour nos lecteurs, les plus essentiel-
les des idées directrices du livre de Gus-
tave Le Bon : 

A Arcachon, dans la calme retraite qu'il 
fc'était choisie, sur les bords de ce magni-
fique bassin où l'on ressent à la fois le 
charme attirant de la mer et le repos du 
Sac. fe philosophe s'est recueilli. Il a étudié 
»à. dans le silence, les causes et les effets 

v de la guerre, et il nous offre aujourd'hui le 
fruit de ses méditations, un livre, les En-
seignements psychologiques de la Guerre, 
dont l'importance se contrôle à la puissance 
de pénétration et de déduction de l'auteur 
des Lois de l'Evolution des Peuples et des 
Opinions et Croyances, de ce maître ana-
lyste et « dissecteur » : Gustave Le Bon. 

Les faits suivent lentement la progres-
Rion arithmétique (i, 2, 3, 4, 5), tandis 
que les effets roulent et se précipitent com-
me un gave, avec la rapidité des progres-
sions géométriques (2, 4, 8, 16, 32). On 

A est tellement étourdi et bousculé par les ef-
fets, qu'il est difficile de remonter le cours 
défaits déterminants, si complexes et si 
enchevêtrés. Gustave Le Bon l'a pourtant 
remonté jusqu'en ses sources les plus di-
verses, ce cours impétueux de l'histoire 
tragique que nous vivons, et, patiemment 
décortiquées de l'amas des contingences, 
les idées surgissent dans la pleine clarté 
id'une logique implacable. ' 

La guerre a mis deux idéaux aux prises. 
La liberté individuelle s'est dressée contre 
l'asservissement collectif, l'initiative per-

•< sonneUe contre la tyrannie étatiste, la 
loyauté internationale contre la supréma-
tie des canons. De nouveaux barbares ont 
rêvé d'asservir le monde. L'action de la 
contagion mentale, provoquée par le mys-
ticisme impérialiste, l'a emporté sur la rai-
son, et l'acte, cr'minel du riche et puissant 
empire se présente à travers une accumu-
lation d'incohérences imprévisibles. Com-
ment prévoir une telle transformation d'un 
peuple si progressif, ou plutôt une telle sur-
vivanve d'instincts qu'on pouvait croire 
révolus ? 

En France aussi, — dans un tout autre 
sens, — des transformations impossibles à 

1 prévoir se sont produites. Les Français 
* impressionnables, mobiles,, indisciplinés 

sont devenus subitement des forces réso-
lues. Issus des classes sociales les plus di-
versesi des êtres nouveaux se sont révé-
lés. Ils sont entraînés vers un avenir meil-
leur. Une. patrie régénérée et plus forte 
sortira de cette guerre. Les héroïques qua-
lités du soldat français montrent que l'anar-
chie n'était qu'à la surface. Devant l'ac-
tion, les illusions des rhéteurs s'effacent et 
le. bruit du canon fait taire les discours. On 
parle trop encore. Mais le pays se méfie 
maintenant des phrases creuses. Il n'en 
veut plus.. ' 

Ces êtres nouveaux que la France me-
nacée a fait surgir sont créés, explique 
Gustave Le Bon, par un rajeunissement 
'd'âmes ancestrales. Us s'affirment ainsi 
une continuité. Chaque peuple possède 
un agrégat de sentiments héréditaires qui 
s'endorment, mais ne meurent jamais. Ces 
sentiments se réveillent' sous la poussée 
d'événements oui vont les chercher jus-
qu'au plus profond de l'être, et'les senti-
ments secondaires ou momentanés s'effa-
cent. C'est ainsi qu'on a vu las haines po-
litiques et religieuses disparaître devant la 
haine prédominante, de l'agresseur. C'est 

> ainsi que de jeunes hommes, soustraits 
* brusquement à la vie tranquille du bureau, 

de.la ferme, de l'usine, du château même, 
6e sont affirmés les fils des preux de Tol-
biac, de Bouvines et de Marengo. 

Des forces psychologiques, immatériel-
les, sont donc les forces directrices de la 
guerre, et YJwr influence -constitue ce que 
Gustave Le Bon appelle la logique affec-
tive. Etre affecté, c'est être soulevé par 
ces forces invisibles qui, aux heures gra-
ves, comme celles que nous traversons, 
semblent faire de tous les hommes un hom-
me, de tous les coeurs un cœur. 

L'homme médiocre augmente toujours 
sa force en faisant partie d'une collectivité. 
A plus forte raison lorsque cette collecti-
vité n'est plus qu'un ((irrésistible tourbil-
lon » qui — l'indignation engendrant l'en-
thousiasme — emporte tout sur son pas-
sage. La poussée sur le clavier des senti-
ments est alors si puissance qu'on voit les 
hommes les plus pacifiques dans la vie or-
dinaire accomplir des exploits pour les-
quels la Grèce — l'ancienne, on m'entend 
bien ! — leur eût tressé des couronnes. 

La raison en est qu'il y a, en> chacun de 
nous, des possibilités que les circonstan-
ces seules font éclore. A côté de l'influen-
ce du milieu définie 'par Montesquieu se 
place donc l'influence des événements, 
c'est-à-dire l'adaptation naturelle des intel-
ligences à des situations imprévues. Et il 
faut précisément reconnaître que le Fran-
çais a des aptitudes particulières à l'adap-
tation. 

Il y a aussi la constance du milieu. S'ha-
bituer au danger, c'est s'habituer au cou-
rage. Et l'accoutumance a mis sur les sol-
dats des tranchées une telle empreinte que 
— Gustave Le Bon en est persuadé -- plus 
d'un regrettéià",1 "ïorsquê4" sonnera l'heure 
du retour aux usines et aux bureaux, cette 
existence au plein air sur les champs de 
bataille, où les facultés insoupçonnées de 
l'être s'épanouissent librement. 

• * 
Les Allemands, qui n'ignorent pas fim-

pressionnabilité des Français, espéraient 
les déprimer par les surprises, les attaques 
nocturnes, les gaz asphyxiants, les massa-
cres, etc., -f tous procédés susceptibles 
de frapper le moral. Mais la terreur appelle 
la haine, et les peuples envahis se montrent 
d'autant plus tenaces que l'agression a été 
plus brutale et plus odieuse. On se sou-
vient. Et, dit Gustave Le Bon, « si 100,000 
cosaques entraient dans Berlin et y fai-
saient subir aux femmes, aux enfants, aux 
vieillards, le traitement infligé par les Alle-
mands de Dinant et de Louvain, qui les 
plaindrait?» 

Consciente ou inconsciente, — l'instinct 
est souvent plus profond et plus agissant 
que la raison, — c'est la volonté qui gou-
verne le monde. Les Allemands le savent. 
D'où ces abominables procédés d'intimida-
tion. 

Mais l'âme de la race — ou plus exac-
tement l'âme collective de la nation —s'est 
réveillée en France. C'est elle, cette âme 
ancestrale, qui a fait surgir, à côté de la 
volonté consciente de l'individu, cette vo-
lonté inconsciente créée par des facteurs 
psychologiques encore ignorés dans les éco-
les allemandes. Et c'est à cétte double vo-
lonté qu'est dû « le miracle de la Marne ». 

Vouloir ! Le secret de la victoire, de tou-
tes les victoires, est là. Et la conclusion 
de Gustave Le Bon est que tous les désas-
tres subis seront sans conséquence si la 
volonté de triompher persiste. 

«Il n'est pas aujourd'hui, dit le philo-
sophe, de despote assez fort pour dominer 
une nation qui ne veut pas obéir. Napo-
léon en fit l'expérience avec l'Espagne. Il 
prit ses villes, vainquit ses armées, mais 
bien qu'étant le plus grand capitaine de 
l'histoire, il ne la soumit pas. 

» L'avenir dépendra surtout de la durée 
de notre volonté. La ligne de conduite des 
peuples que l'Allemagne voudrait asservir 
peut se tracer en quelques mots : Vaincre 
ou périr, ne jamais céder. Rien ne résiste 
à une volonté forte et continue, ni la na-
ture, ni les hommes, ni la fatalité même. » 

Henri CHARRIAUT. 

Le.420 Allemand 
• Le canon de hlQ allemand existait de-

puis dix-huit ans. La « Gazette de Genè-
ve » publie à ce sujet la lettre suivante : 

L'usine Krupp, il y a dix-huit ans, fabri-
quait déjà ces terribles engins de destruc-
tion au phénoménal calibre. Et... chose 
étrange, ce n'est un secret pour personne, 
puisqu'un livre intitulé : « l'Usine Krupp », 
paru en 1808 et traduit de l'allemand en 
français, imprimé chez Georges, Bridel et 
Cic, "à I.ausanné, les mentionne noir sur 
blanc. Au reste, voici la copie du texte 
qui pourrait intéresser vos lecteurs. Page 
120, on lit : 

((Sur les rails que porte le pont roulent 
les deux grues, d'une force de 75 tonnes 
chacune. La travée médiane du pont étant 
calculée pour une force de 200 tonnes, ces 
grues peuvent, grâce à leurs efforts réu-
nis, soulever la plus grosse bouche à feu, 
le canon de 42 centimètres, pesant 120 
tonnes, et le poser sur-son affût. Cette 
bouche à feu, longue de 14 mètres... il en 
existe plusieurs exemplaires, est la plus 
grande connue. 

»Le projectile de rupture de cette pièce 
(une vraie curiosité) pèse 1,000 kilos et dé-
passa la moyenne d'en homme. Avec une 
charge de' 410 kilos de poudre prismati-
que, le canon communique à cette énor-
me masse une vitesse initiale de 604 mè-
tres. 

» Maintenant, les Allemands ont-ils en-
core de ces cannis géants en service, ou 
bien les ont-ils sciés pour en Mire des 
mortiers? Mystère. Le fait est qu'en 1897 
iL construisaient des.canons, des obusiers 
et des mortiers du calibre de 420 millimè-
tres. La pièce à' grande puissance n'était 
que de 35. calibres. Or, il est probable que 
les ingénieurs de Krupp en ont élaboré — 
depuis colle lointaine époque, grâce aux 
progrès réalisés dans la fabrication des 
aciers et des poudres — de bien plus puis-
santes encore, soit de 40 à 50 calibres, et, 
peut-être plus; doù leur portée à 40 kilo-
mètres environ. » 

Avait-on lu cette brochure en France? 
 -4k> 

MANŒUVRE DÉJOUÉE 
Londres, 2 février. — La police mili-

taire britannique a arrêté en Egypte deux 
émissaires d'une organisation arabe diri-
gée par la Turquie et dont le but était de 
fomenter la révolte contre l'Italie, et l'An-
gleterre en Tripolitaine et en Libye. 

M DÉFENSE DÉ PARIS 
PAR AVIONS 

CONTRE ZEPPELINS 

Certaines personnes ont été grandement 
étonnées d'apprendre qu'en dépit des tren-
te appareils destinés à la défense perma-
nente de Paris, un zeppelin avait , pu sur-
voler la capitale et y faire un nombre ap-
préciable de victimes. 

Une mise au point nous parait néces-
saire. . ; 

Sans vouloir entrer dans une discussion 
de détail et de technique, il semble que 
l'aéroplane provoque dans la majorité des 
esprits la conception du « surnaturel », 
alors qu'il n'est autre chose qu'un instru-
ment mécanique possédant sur le dirigea-
ble de nombreux avantages et quelques 
inconvénients. 

Lors de la dernière attaque, le dirigea-
ble allemand avait tous les avantages : 
brume épaisse, nuit claire au-dessus de 
2,500 mètres, vent très faible, grande alti-
tude. En outre, tout tejê 'JOkiKle sait que la 
stabilité du dirigeable est automatique, 
tandis que celle des avions est. purement 
mécanique et intelligente, puisque main-
tenue par le pilote. 

Voici donc un zeppelin, signalé. Une 
épaisse calotte de brume empêche de le 
voir. Les aviateurs partent à sa poursuite, 
poursuite hypothétique, puisqu'ils vont à 
l'aveuglette. Ils ont déjà toutes les peines 
du mondé à conserver leur équilibre et 
repérer leur route. Il leur faut, dans ces 
conditions, une vingtaine de minutes au 
moins pour s'élever au-dessus de la bru-
me. Ils vont toujours à l'aveuglette jus-
qu'au moment où le ciel s'éclaircit suffi-
samment pour qu'ils puissent apercevoir 
— ' si' le hasard les y. a conduit — l'objec-
tif désiré. Ils constatent alors qu'ils de-
vront s'élever encore de mille mètres pour 
pouvoir livrer bataille au, mastodonte alle-
mand, qui vogue au-dessus de 3,000 mè-
tres. Il leur faut encore un bon quart 
d'heure, car plus on monte et plus l'ascen-
sion est pénible et lente. 

Trois quarts d'heure au moins se seront 
donc écoulés entre le moment où les 
avions ont pris leur vol et celui où ils se-
ront en mesure de combattre l'ennemi. 
Mais on comprendra sans peine que le 
zeppelin qui marche à 90 kilomètres à 
l'heure aura mis à profit cette -longue pé-
riode pour accomplir sa mission et s'en-
fuir aussitôt après. Il aura encore pris de 
la hauteur — puisque délesté de ses bom-
bes — ce qui le mettra encore davantage 
à- l'abri des attaques de nos avions. 

Il semble donc que les conditions at-
mosphériques et les conditions techni-
ques, au cours de l'attaque du 29 janvier, 
aient placé nos avions dans une situation 
d'infériorité temporaire, mais suffisante 
pour permettre à l'aéronef ennemi de s'en 
tirer indemne. 

Il semble également que le système, des 
projecteurs présente de sérieux inconvé-
nients : non seulement ils n'arrivent pas 
à percer une certaine épaisseur de brume, 
mais encore ils sont pour l'assaillant un 
mode de repérage incontestable. Ne pour-
rait-on y suppléer en partie par un dispo-
sitif permettant de projeter à grande hau-
teur des fusées éclairantes de très forte 
intensité, dont la combustion aérienne 
complète écarterait des risques d'incen-
die ? 

Quoi qu'il en soit, faisons confiance en 
notre aviation et en nos aviateurs. Ne 
soyons pas trop prompts à leur jeter la 
pierfï" iWjUMwTwnt, car seuls, ceux qui 
ont accompli des vols dans une nuit sans 
clarté, savent le courage et l'énergie qu'il 
faut déployer pour se maintenir dans l'at-
mosphère. 

Les représailles viendront en temps, 
utile. A la première occasion propice, 
nos oiseaux s'en iront dans la pureté d'un 
ciel d'azur saris nuages, en plein jour, 
en pleine clarté, venger les innocentes 
victipes d'un raid sans envergure, sans 
mérite et de pauvre psychologie. 

ICARE. 
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Escargots antipathiques 
H y a des escargots sympathiques, qui 

ont: permis à un fantaisiste, naguère, de 
fonder sur eux toute une théorie philoso-
phique, et il y a des escargots antipathi-
ques, ceux que TAllemagne nous expé-
diait de Bavière sous'le pseudonyme d'es-
cargots de Bourgogne, et qui arrêtés à la 
frontière depuis la guorre, commencent'à 
faire leur réapparition. Ils prennent le 
chemin le plus long, d'abord parce qu'ils 
ne sont pas pressés, ensuite parce qu'ils 
se refout'chez les neutres une virginité 
avant de"venir s'offrir:à notre dégustation 
passionnée. 

Ainsi la. Bourgogne était heureuse. On 
vendait en son nom des escargots qu'elle 
croyait 'élevés dans ses vignes, alors qu'ils 
venaient de Munich, comme la bière, l'art 
dit décoratif et la musique nouvelle. 

Le docteur Bérillon dénonce au Temps 
la vilaine- besogne accomplie par le faux 
escargot de Bourgogne embusqué dans les 
«comestibles».' Il le désigne à la surveil-
lance de nos douaniers, tous bons patrio-
tes. 

Un peuple qui ne fait pas ses escargots 
lui-môme est un peuple condamné à la dé-
cadence. Si la Bourgogne renonce à. lutter 
contre l'envahisseur, l'escargot boche trou-
vera à qui parler au sud de la Loire. Nous 
avons pour lui tënir tête la Saintongc et 
la Gascogne. ■ -

La « cagouille » sainto.ngeaise, modeste 
et nourrissante, n'a pas voulu (lnnlurlu !) 
humilier les autres escargots. Elle est res-
tée dans sa province, heureuse des seuls 
hommages des (t Ventres-Rouges ». Elle ne 
tenait pas à « sortir de son creux », comme 
on dit sur les bords de la Seudre.' Mais si 
l'on fait appel à son patriotisme, si elle 
est chargée de représenter la coquille na-
tionale, elle sera là, et même un peu là. 
Elle renoncera à la tiédeur de la vie pro-
vinciale 'pour s'exporter à Paris et ailleurs. 

Nous avons aussi le petit escargot de 
Caudéran, le premier de tous. Il ne le dit 
pas par discrétion, parce qu'il n'aime pas 
a se vanter. S'il entrait en ligne, celui-là, 
il irait loin. C'est le cadet de Gascogne, 
parti le dernier pour la gloire et, les aven-
tures, et qui arrive bon premier, les cor-
nes hautes comme le panache de Cyrano. 
Mais il n'en fera rien. Il est trop bien ici. 
Les offres les plus séduisantes ne l'ont pas 
décidé. Il se réserve pour nous et nos 
amis. 

L'escarjrot n'a Jamais voulu 
Lanturlu ' 

Quitter son pays de Gascogne ! 
P. B. 

Lettres Parisiennes 
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— C'est tout de rrjême chouette, l'offensive!... Plus nous gagnons du terrain, plus je perds du ventre. 
Reprod. d'une page de la Baïonnette. 

Paris, 2 février. 
Les badauds parisiens ont éprouvé hier 

une déconvenue. Ils s'attendaient à une 
troisième visite de zeppelins, et des mil-
liers d'entre eux ont veillé, le nez en l'air, 
jusqu'à une heure avancée dans l'espoir 
d'apercevoir dans les profondeurs d'un 
ciel noir l'un des signes de la scélératesse 
allemande. 

Le dessinateur Bertall, qui fut célèbre, 
accourut un jour joyeux chez un de ses 
amis pour lui annoncer que sa femme ve-
nait d'accoucher de deux enfants. 

— Deux ? s'écria l'ami, et qu'as-tu dit 
quand tu as vu arriver le second? 

— Je n'ai rien dit : j'attendais le troi-
sième ! 

Cette philosophie riante a été celle des 
Parisiens que les Allemands s'entêtent à 
tenir pour des poltrons. Depuis dix mois, 
ils attendaient vainement le retour d'un de 
ces dirigeables qui, sans aucune portée 
militaire, lancent de temps à autre des en-
gins destructeurs qui frappent au hasard. 
Ils reviendront par ici, selon toute proba-
bilité, mais il ne faudra pas que ce soit 
au moment où .on ne s'y attendra pas. Il 
faudra s'y attendre sans distraction ni dé-
faillance, et prendre les mesures nécessai-
res pour compléter la défense aérienne de 
Paris. Parmi les remarques à faire, à ce 
propos, il convient de signaler celle-ci : 
chaque soir on laisse Paris plongé dans les 
ténèbres par mesure de précaution, mais 
la banlieue reste éclairée; en sorte que la 
grande ville est entourée d'un immense 
cercle lumineux qui suffff â la désigner aux 
agresseurs aériens, .^-~«>w»..„^ 

Une des conséquences de la nouvelle 
attaque des aérostats allemands est un vio-
lent mouvement d'opinion en faveur des 
représailles, mais de représailles efficaces. 
Jusqu'à présent, nos aviateurs, ayant à ven-
ger quelques attaques sur des villes ou-
vertes, se sont appliqués à repérer chez 
l'ennemi des établissements militaires ou 
des dépôts de munitions. II faut rendre aux 
Allemands coups pour coups et répondre 
aux massacres qu'ils accomplissent sur no-
tre territoire par des massacres sembla-
bles, au hasard du bombardement. La vie 
de leurs enfants et de leurs femmes n'est 
pas plus précieuse'que la vie des femmes 
et des enfants de chez nous. 

Un journal socialiste qui, en temps de 
paix, organise de son mieux la guerre des 
classes s'élève d'un ton vertueux cont,e 
toute pensée de représailles : « Laissons-
en la responsabilité entière à nos enne-
mis! s'écrie-t-il avec âme. Ayons le cœur 
solide. » 

Peut-être aurait-il le cœuret les principes 
moins solides si l'un de ses proches avait 
été assassiné' par le zeppelin de diman-
che soir. 

Oui, ayons le coeur solide, mais pour 
venger nos morts inexorablement. On le 
sait, les Allemands craignent par-dessus 
tout les représailles. Les plus avisés d'en-
tre eux ont déjà la chair de poule à la pen-
sée d'une invasion de leur territoire. Ils 
comptent sur l'esprit chevaleresque des 
alliés pour échapper à la peine du talion; 
mais ils auraient tort de trop s'y fier. Il se 
trouvera, en effet, dans les rangs des ar-
mées qui envahiront l'Allemagne des hom-
mes exaspérés par ce qu'ils auront vu de 
la sauvagerie teutonne, et ceux-là tout au 
moins seront difficiles à contenir. 

La loi du talion a son origine dans les 
livres sacrés qui ne laissent subsister au-
cun doute sur le caractère qu'elle doit 
avoir : « Ame pour âme, dent pour dent, 
œil pour œil, main pour main, brûlure 
pour brûlure, plaie pour plaie, meurtris-
sure pour meurtrissure. » 

L'Exode (chap. XXIV), en ces termes 
énergiques, écarte toute possibilité d'in-
terprétation. 

Laissons certains jurisconsultes et quel-
ques philosophes serens (pas de coquille à 
ce dernier mot, s.(v. p.), protester contre les 
impitoyables représailles, et gardons-nous, 
nous qui n'habitons point la tour d'ivoire, de 
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Sergent Renaud 
Par Pierre SALES 

PREMIERE PARTIE 

Personne, d'ailleurs, parmi les sol-
dats ne Le jalousait. Il y avait bien eu 
quelques récalcitrants au début, quel-
ques mauvaises tèles: mais il leur avait 
Bi largement payé sa bienvenue ! Il ne 
ge contentait pas de les régaler en 
grand seigneur toutes les fols que l'oc-
casion s'en présentait; il les menait 
aussi, aux heures de repos, se prome-
ner autour des lacs de Hanoï. Et-il fal-
lait entendre alors l'accent avec lequel 
11,disait : 

— C'est l'heure du bois de Boulo-
gne; allons fumer un cigare au bord 
du lac. 

R se montrait toujours d'une gaîté 
folle, entraînante; 'il était si heureux 
de porter le costume des soldats fran-
çais, costume d'ailleurs réduit, pen-
rlani les horribles chaleurs de l'été, à 
un vèlemeut de loile porté directement 

sur la peau..' Le « tour du lac » de Jean 
Renaud était bientôt devenu proverbial 
dans la légion étrangère, et c'était à 
qui en ferait partie. 

Jean dépensait sans compter pour 
ses camarades, non par un sot orgueil, 
mais par réelle bonté. Il se disait qu'ils 
devaient souffrir, sans argent, dans 
ce pays ou les fournisseurs exploitent 
si bien le soldat; il adoucissait leurs 
souffrances par de bons cigares et par 
des stations répétées au plus célèbre 
établissement de la rue des Incrus-
leurs, l'estaminet de madame de Beire, 
si populaire parmi, les Tonkinois. 

QÛànt à son instruction militaire, 
elle marchait à grands pas, toujours 
dirigée par le lieutenant cie Villepreux. 
Il connaissait déjà le maniement de 
1 arme; il avait rapidement appris la 
théorie. 

— Ou pourrait le nommer caporal, 
avait dit le lieutenant au colonel. 

. — A la pj'eiuiène affaire, avait ré-
pondu Brettecourt. 

: Le colonel, du reste, semblait avoir 
oublié Jean Renaud. Toutes relations 
axaient été brisées entre eux depuis 
l'engagement de Jean. Et lorsoue le 
colonel passait une inspection, ii élail 
aussi sévère pour Jean que pour ses 
camarades. 

Malgré sa ;sévérité, on. l'adorait dans 
la légion; on ne se souvenait pas de 
lui avoir vu commetlre une injustice, 
mais il appliquait la discipline, avec 
ijne rigueur impitoyable; il montrail 
son amour pour ses hommes dans les 
soins dont il les entourait. Ainsi, dès 

son arrivée à Hanoï, où la légion était 
déjà installée, il avait examiné minu-
tieusemerit toutes les cases de ses sol-
dats et fait faire immédiatement le9 
réparations qui lui avaient paru néces-
saires. Il était désolé de n'avoir pu 
voyager avec ses. hommes; il avait été 
appelé en France pour recevoir direc-
tement les dernières instructions du 
ministre de la guerre. Du moins, ce 
retard lui avait procuré une très douce 
joie. La connaissance de Jean Renaud 
avait été un adoucissement à la sombre 
douleur qui le dévorait depuis plus de 
vingt ans. 

Plus de vingt années s'étaient, en 
effet, écoulées entre la journée fatale 
où il avait si malheureusement tué 
Jean de Villepreux, et cette guerre du 
Tonkin, où il se rendait avec l'espoir 
de trouver la mort, qui l'avait fui sur 
les charnus dr: bataille en 1870 et 1871.' 
Il avait cruellement vieilli. Tous ses 
cheveux, sa moustache étaient d'un 
blanc de neige qui paraissait éclatant 
sur sa peau brunie par un long séjour 
en Afrique. 

Lorsqu'il avait, Quitté Paris, dé,s"es-
piéré de n'avoir pu retrouver la (iancéo 
et le. fils de son ami Jean de Ville-
preùx. il avait vainement cherché la 
mort dans tous les combats d'Afrique 
auxquels il prenait part; il avait de-
mandé à ne-plus servir qu'aux'avant-
postes. La mort ne voulait pas de lui. 

Elle, ne voulut pas de lui non plus 
pendant l'Année terrible; mais ses pro-
diges de valeur le tirent avancer rapi-

dement; blessé à Sedan, emmené en 
captivité, il fut obligé d'attendre la 
guérison de sa blessure avant de s'éva-
der d'Allemagne. Il prit de nouveau 
du service^ se battit comme un . lion 
dans l'armée de la Loire. Et, Ta guerre 
Unie, il demanda pour toute , récom-
pense d'ètiv renvoyé en Afrique. Il 
n'osait même pas rester en France, et 
surloutà Paris. L'idée qu'il pourrai! se 
trouver un jour, par hasard, l'ace à face 
avec la vieille marquise de Villepreux, 
le terrassait. . 

Elle lui avait fait part cependant, du 
mariage de son lils cadet avec Juliette 

;de Perlant, et cela lui avait été une 
nouvelle douleur. Malgré tout ce 
qu'Honoré de Villepreux avait fait, — 
ou plutôt avait en l'air de l'aire, — il 
éprouvait pour lui une antipathie in-
surmontable, et il ne prévoyait'que-lrop 
justement les pitoyables résultats aux-
auels aboutirait ce mariage. Il n'entre-
tenait plus que de lointaines relations 
avec le notaire Florimont et avec le 
baron de Vauchelles. Et, au iour de 
l'an, il envoyait respectueusement, ti-
midement, ses souhaits à la marquise 
douairière de Villepreux. Mais, un 
jour, il reçut la lettre suivante d'Ho-
noré :.' ■ ' 

» Mon cher Brettecourt, 
■» Pardonnez-moi la peine que je vais 

vous faire, mais la vue de votre nom, 
de votre écriture cause toujours des 
crises 'terribles à ma mère. Elle, n'ose 
pas vous le dire; c'est mon devoir do 
le faire. Oublia ma, mère, comme elle 
essaie1 de vous oublier; cela vaut 

mieux pour tous. Quant à moi, je suis 
et serai toujours lier,. malgré ce qui 
s'est'passé, de m appeler, votre ami. 

» Honoré DE VILLEPREUX » 
A partir de ce jour, le caractère 

d'Henri de Brettecourt s'assombrit en-
core; il ne vécut plus que dans le.sou-
venir de son ami et dans l'amour, de 
ses soldats. Pour éviter toute occasion, 
toute tentation de revenir en France, 
il demanda à quitter les chasseurs à 
pied et passa dans la légion étrangère, 
dont il eut bientôt le commandement.. 
On-aurait voulu le nommer général; il 
pria le ministre de le laisser à la tête 
de son régiment;, il avait enfin donné 
un intérêt à son existence: il aimait 
tous ces .soldats, tous ces déshérités de 
la vie, la plupart étrangers, souvent cou-
pables de crimes inconnus, et. dans 
lesquels lui ne voulait voir que des 
malheureux, des têtes brûlées; pres-
que tous, attirés par sa bonté, lui 
avaient'fait la confidence de leurs se-
crets, il leur avait redonné confiance 
en eux-mêmes, leur avait montré com-
ment la plus grande faute peut se ra-
cheter, comment on rentre dans le che-
min deThonneur. Cela ne lui suffisait 
pas nue ces hommes fussent de braves 
soldats; il voulait que tous fussent de 
braves gens. 

Pendant'ses congés, il quittait l'Eu-
rope et voyageait.au loin, surtout en 
Amérique. Et il n'était revenu en Fran-
ce que'nour aller prendre les instruc-
tions du ministr'3 avant l'expédition 
du Tonkin. 

•■ 

Le jour où il avait rencontré, sur le 
pont du Saghalicn, le fils de Marie 
Renaud, un changement brusque s'é-
tait fait en lui. Tout d'abord, il avait, 
cru revoir Jean de Villepreux; Jean 
Renaud était bien le portrait vivant de 
celui que sa mère ,avait aimé sous le 
nom de Jean Berthier. Et la première 
pensée • de ■ Brèttecou.rt avait été : « Ce 
jeune homme serait-il celui que j'ai 
tant cherché '.' » 

Mais il avait bien vite écarlé celte 
supposition : ce jeune .homme si élé-
gant, voyageant en grand seigneur, 
poùvail-il être le lils de la pauvre ou-
vrière aimée , par le marquis de Ville-
preux ? Ét il n'avait eu ,uu"à interro-
ger Jean Renaud sur sa famille pour 
s'assurer (tue cette ressemblance si 
parfaite n'était que l'effet du hasard. 
Cependant, l'impression première avait 
dominé en lui; il n'avait pu arracher 
de son cœur l'amitié qu'il avait éprou-
vée si vite et si soudaine pour Jean Re-
naud. Et plus il le connaissait, plus il 
étudiait ses pensées, son caractère, 
plus il trouvait la ressemblance com-
plète entre lui et Jean de Villepreux. 
C'était la même fougue, la même géné-
rosité, le môme esprit clair, brillant, 
joyeux. 11 retrouvait en lui son cher 
ami d'enfance, son frère d'armes. Et 
il l'aimait.- ■ 

Son cœur, si refroidi depuis tant 
d'apnées, se réchauffait lorsque Jean 
Renaud le saluait le matin; ses lè-
vres souraient lorsque Jean Renaud 
souriait. Puis, une fois seul, il 

■se .:reprochait' de' donner, 'ainsi son 

toute pitié envers ceux qui auront été 
pour notre pays des tortionnaires inexora-
bles. Témoigner de sentiments chevaleres-
ques vis-à-vis d'ennemis qui ont donné à 
la guerre un caractère d'immonde'férocité, 
ce serait faire un métier de jobards et, en 
même temps, encourager le crime. 

On ne saurait imaginer rien de plus 
stupide que la préoccupation des Boches 
de terroriser Paris par des attaques noc-
turnes. Certes, nous sommes douloureuse-i 

ment émus par la mort de braves gens vic-
times de la civilisation tuùesque, et nous 
savons que peut-être demain ce sera no-
tre tour de payer tribut au Moloch alle-
mand, mais les Parisiens ont manifesté 
surtout une impérieuse volonté de repré-
sailles. 

Croira-t-on qu'un certain nombre d'en-
tre eux ignoraient, après vingt-quatre heu-
res, le dernier exploit du zeppelin ? 

Je connais un de ceux-là, un sexagé 
naire; qui pousse l'ignorance des faits de 
guerres jusqu'à ses limites extrêmes. Il 
aime son pays et est prêt à lui faire tous 
les sacrifices; mais il ne veut pas savoir 
en détail ce qui se passe sur les divers 
théâtres de la guerre : « Je ne veux rien 
savoir, dit-il, avant que tout soit fini ! » 

C'est un point de vue. 
Le cas n'est.pas tout à fait isolé; M. 

Piermarini a raconté dans un livre inti-
tulé : Ce que j'ai vu pendant la présente 
guerre, qu'il a rencontré en Tbassalis un 
vieux gentilhomme campagnard instruit, 
hellénisant et qui, en février 1915, i'mo-
rait la guerre européenne. Quand M. Pier-
marini y fit allusion dans le wagon ou se 
trouvait le vieux philosophe, celui-ci ex-
prima son étonnement : « Une guerre eu-
ropéenne? Mais pourquoi, dans quelles 
fins? Il y a deux ans que j'ai définitive-
ment renoncé à lire les journaux. Homère, 
.Anacréon, Hésiode, nos auteurs tragiques 
me suffisent; ils ont plus de choses à m'ap-
prendre que ces méchantes feuilles. » 

Et, avec un haussement d'épaules, il 
ajouta ce mot mémorable : « Nous ferions 
bien de revenir à des sujets plus intéres-
sants que cette guerre engagée quelque 
part à propos d'on ne sait quoi ! » 

Notre vieux Boileau avait raison quand 
il indiquait que le vrai peut quelquefoij 
n'être point vraisemblable. 

ALBERT ROBERT. 

5 milliards et 19 millions d'Or* 
Paris, .3 février. — Tel était, à la data 

d'hier, le chiffre de l'encaisse or de la Ban-
que de France, en augmentation de 8 mil-
lions sur la semaine précédente. 

Ces huit millions, versés volontaire-
ment, attestent la bonne volonté constants 
de chacun. A lui seul, par exemple, le dé-
partement de la Marne, quotidiennement 
soumis aux bombardements criminels des 
Boches, a versé 18 millions 8(5a,000 francs 
d'oi depuis le début de la guerre. Châlons-
sur-Marne, Epernay, Beims, ont rivalisa 
de générosité patriotique, donnant le meil-
leur exemple aux villes qui sont loin du 
front. 

LEURS PRISONNIERS EN FRANCE 
Du Lokal Anzeiger, ces impressions d'u» 

journaliste américain qui a visité les offi-
ciers allemands prisonniers au camp de la 
Roche-Arnaud (Puy-de-Dôme) : '. 

Il faut rendre pleine justice à la bienveil' 
lance, à la prévenance, à la délicatesse 
des autorités françaises. Louons de mêrm 
les soins affectueux et dévoués que les 
grands blessés allemands ont reçus de» 
médecins et des infirmiers français, com-
me les grands blessés français des méde-
cins et des infirmiers allemands. Inscrit 
vous dans un livre d'or ces attentions d'un 
ennemi pour un ennemi, comme un ponl 
par-dessus un immense fleuve d'une hairu 
empoisonnée. 

Et on nous parie de représailles! 

amitié à un inconnu, d'être infidèle au 
souvenir de Jean- de Villepreux. II. se 
promettait d'être froid le lendemain, 
de ne plus adresser la parole à Jean 
Renaud. Et. le lendemain, une força 
irrésistible l'entraînait vers lui. Déjà, 
il ne songeait plus à mourir, à. se lais» 
ser tuer sottement par les Pavillons-
Noirs. Pourquo1 mourir, puisqu'il avait 
désormais Jean Renaud à aimer ? 

Enfin, quand le noble jeune hûmma 
vint lui demandcr'de l'admettre parmi 
ses soldais, il eut bien le couragie- da 
le sermonner, de refuser d'abord, de-
lui imposer ensuite deux jours de ré-
llexion; mais, au fond de son cœur, il 
était fier, il aurait voulu le serrer dans) 
ses bras, lui crier : 

— Comme tu as raison, mon enfant 1 
Et comme je t'aime encore mieux d'à-» 
voir un si noble cœur ! 

N'était-ce pas avec la même simplici-
té que Jean de Villepreux s'était CIM 
gagé nour prendre part' à la guerre drt 
Crimée et ii la guerre d'Italie ? « Ja 
veux nie battre. ! » Quelles belles paro* 
les, et si françaises !. . ., 

C'est au même sentiment qu avait 
ofcféi Frédéiïr, de Villepreux. Le fils) 
d'Honoré de Villepreux avait à peut 
près l'âge de Jean Renaud. Au physi* 
que. il rapnelait sa mère, la douce Ju» 
lietlo de Persant, dont il était, avei 
sa sœur Henriette, la seule joie sufl 
cette terre. Car le bonheur, comme 1;* 
fortune, avait fui peu à peu de lit. 
maison des Villepreux. 

'('A syitîre.) 



«LA PETITF GIRONDE! 
S50 JOUR DE GUERRE 

GommaDiqoés officiels français 
X>TUL 3 Février (15 u.) 

Nuit calme. Aucun événement important à signaler. 
Hier, en fin de l'après-midi, après un bombardement assez vif, les Allemands 

»nt esquissé une attaque sur nos positions du BOIS DES BUTTES (NORD 
DE L'AISNE, REGION DE LA VILLE-AUX-BOIS). Le déclanchement im 
tiédiat de nos tirs de barrage et de notre feu d'infanterie a arrêté net leur débouché. 

JDxx 3 Février (28 la..) 
Au nord del'AlSNE, bombardement des tranchées ennemies du plateau de 

Vauclerc et de la Vil le-aux-Bois. Des troupes en mouvement signalées sur la route 
-de Berry-au-Bac à Juvincourt ont été prises sous notre feu. 

En ARGONNE, lutte de mines très active. Nous avons fait sauter de nom-
breux fourneaux qui ont bou eversé les travaux souterrains dz l'ennemi : un aux 
Courtechausses, un autre à la Fille-Morte, quatre à la cote î85 (Haute-Chevau-
îhie) et trois à Vauquois. 

Entre la cote a85 et la Haute-Chevauchée, des fractions ennemies ont tenté 
contre nos petits posies une attaque qui a été arrêtée après une lutte d'artillerie et 
de grenades. 

Sur les HAUTS-DE-MEUSE, nous avons fait sauter une mine dans les bois 
des Chevaliers et bombardé Sanit-Maurice-sous-les- Côtes (nord d'Hattonchâtel). 

En ALSACE, au sud de la Thur, un tir de notre artillerie a provoqué un 
Incendie dans les cantonnements ennemis de Œhlenberg (nord-est de Burnhaupt). 

GommuDiqué russe 
PétTograd, 3 février. 

Front ouest 
Dan» la fournée d'hier, dans la région 

mire le LAC BABIT et la route de Ml-. 
TAVA, nos détachements ont franchi les 
réseaux de (ils d« fer allemands aj.n de 
Hrei sur les travailleurs dans les position» 
tnnemies. 

Au sud-est de RIGA, une de nos auto-
mobiles blindées s'est éloignée de nos re-
tranchements et, après avoir tiré sur les 
ouvrages de l'ennemi, est revenue sans 
avaries sous un violent feu d'artillerie. 

En GAL1C1E, au nord-est de la gare d'E-
terna, sur la ligne de Tarnopol à Lvoff, 
un de nos éléments, aidé par dus grena-
diers, a prononcé une attaque qui a réus-
st. Après avoir détruit le réseau de fils de 
fer de l'ennemi, nos soldats se sont empa-
rés d'une lunette. La garnison de cet ou-
vrage s'est enfuie et a été poursuivie var 

7\ôlrcs 
Au sud de la gare d'EZERNA, pendant 

(oute la journée d'hier, des deux côtés la 
lutte s'est poursuivie par un bombarde-
ment réciproque d'artillerie lourde et lé-
gère. 

Sur la STRYPA MOYENNE, notre arlil-
\erie a abattu un aéro ennemi qui est tom-
bé dans les lignes ennemies, dans la ré-
gion de Novostavze-Zelena. 

Sur le DNIESTER et sur le front entre 
DNIESTER et PRUTH, l'ennemi a bom-
bardé nfis positions avec de l'artillerie 
lourde qui comprenait des pièces de '2 
pouces. Sous la protection de ce feu, l'en-
nemi a tenté deux fois d'avancer dans ta 
région d'OUZIETCHKE, mais il a été re-
poussé par notre feu. 

Front du Caucase 
/Votre avance continue avec succès. Sur 

une position de l'arrière-garde ennemie, 
nous avons trouvé 293 cadavres askers ge-
lés. 

Pendant la poursuite, nos détachements 
ont enlevé de nouveau aux Turcs plusieurs 
centaines de têtes de bétail à cornes. 

La Catastrophe de Saint-Denis 
Paris, 3 février. —- De l'enquête judi-

ciaire sur la catastrophe de Saint-Denis, 
il résulte que les chauffeurs et mécani-
ciens du train de manœuvre et du rapide 
de Boulogne doivent être mis hors de cau-
se. La responsabilité incombe à l'équipe 
qui surveillait les distributions de wagons 
du train de manœuvre. Un de ces wagons 
lancé, comme nous l'avons déjà dit, sur 
la voie voisine de celle 411e devait suivre 
le rapide de Boulogne n'ayant pas été calé, 
revint, par suite de la déclivité de la voie, 
vers son point de dépait. Il entra en colli-
sion avec le train de manœuvre et se ren-
versa sur la voie du train de Boulogne 
juste au moment où celui-ci arrivait. 

Communiqué anglais 
Londres, S février. 

(Communiqué du 2 février) 
La nuit dernière, une de nos patrouilles, 

«.près avoir abattu la sentinelle ennemie, 
a jeté des grenades à main sur un poste al-
lemand établi au nord de la Somme. 

Aujourd'hui, vers onze heures trente, 
l'ennemi a tenté une attaque par surprise 
contre nos tranchées aux abords de la rou-
te d'YPRES à P1LCKEM. L'attaque, qui 
n'avait été précédée d'aucun bombarde-
ment d'artillerie, a été facilement repous-
sée par notre feu. 

Communiqué belge 
Le Havre, 3 février. 

Le duel d'artillerie a repris avec violence 
devant le front de l'armée belge, surtout 
vers DIXMVDE. 

NOUVELLES DIVERSES 
L'Incorporation des Auxiliaires 

près de leur domicile 
Paris, 3 février. — L'incorporation à 

proximité de leur domicile des hommes 
du service auxiliaire a eu précisément 
pour but, dans l'intérêt de la vie écono-
mique du pays, de leur permettre, en 
dehors des heures de travail, de s'occu-
per dans une certaine mesure de leurs in-
térêts civile, à la condition que le service 
si la discipline n'en souffrent pas. Il ap-
partient, dans chaque garnison, à l'auto-
rité militaire locale d'accorder, sous sa 
responsabilité, aux hommes du service 
auxiliaire des autorisations de se livrer à 
leurs occupations ' civiles en dehors des 
heures du service, sous les réserves sus-
énoncées. 

Les Réceptions à l'Académie 
Paris, 3 février. — L'Académie fran-

çaise s'est entretenue, à sa séance de ce 
four, de la question des réceptions de ses 
membres élus avanl la guerre, et il a été 
décidé qu'elles auraient lieu de mars à 

» novembre prochains. M. de Lagorce sera 
probablement reçu en mars par M. Henri 
de Bégnier; M. Capus le serait en juin par 
M Donnay, et M. Bergson en novembre 
par M. René Doumic. 

Quant & la récepiion du général Lyau-
ley, elle sera ajournée jusqu'après les 
aostilitès. Le- généra! aurait pour parrain 
M. de Ségur. 

Accident mortel 
à l'Ecole de Chartres 

Chartres, 3 février. — Ce matin, à onze 
heures trente, un élève-pilote du centre d'a-
viation militaire, venant d'effectuer un vol, 
voulait atterrir quand, à cinq mètres d'al-
titude, l'appareil, piquant du nez, vint s'é-
craser sur le sol L'aviateur, qui a eu in 
crâne fracturé, a succombé à son arrivée, 
u l'hôpital. 

L'Affaire Kuentzmann 
Paris, 3 fevriui. — M. Rivière, rappor-

teur près le troisième conseil de guerre, 
continuant sou enquête sur Kuentzmann, 
& reçu la déposition d'un témoin sponta-
né. Co témoin, originaire d'Alikirch * a dé-
claré qu'il assistait' à la réunion tenue 
dans un café de la place de la République, 
où sê constitua le comité Kuentzmann. Ii 
y a.remarqué diverses personnes qui lui 
parurent suspectes parce qu'il les avait 
connues à Mtkirch comme des agents de 
l'Allemagne. C'est parmi ces personnes 
suspectes que prit naissance la candida-
ture de Kuentznianii. 

i/enquête t, établi 1 que Kuentzmann 
avait été candidat aux dertv'èrc.e élections 
municipale? danu le cinquième arrondis-
sement, et qu'il avait été révoqué par la 
prélecture de la Seine de ses fonctions de 
commis architecte de 1s ville de Paris. 
Parmi les objets saisis au domicile do 
Kuentzmann figure un uniforme de lieute-
nant-cotons que l'inculpé revêtait, dans 
«on appartement vi dans les bureaux de 
TAssociation qu'il présidait. 

Bien jugé ! 
Dinan, 3 février — A la suite d'une réu-

nion générale, le Syndicat des laitiers avait 
porté de 25 à 30 centimes le prix du lait. 

En vertu des articles 419 et 420 du Code 
pénal, le tribunal correctionnel a condam-
né trente membres de ce Syndicat à quinze 
jours de prison et à. 300 francs d'amende 
eans sursis. 

Mort d'un Amiral 
Toulon, 3 février. -- Le contre-amiral en 

retraite Hipûlyte Boutet, commandeur 
de la Légion d'honneur, né le 23 août 1842, 
est décédé à Hyères où il s'était retiré. Ses 
obsèques seront célébrées demain matin. 

L'Occupation allemande 
dans les Ardennes 

Paris, 3 février. — Dans leur organisa 
don des pays occupés, les Allemands, pour 
des raisons diverses, n'ont tenu aucun 
compte de notre région administrative. 
Les territoires envahis sont divisés en dis-
tricts, autant de districts que d'armées, et 
chacun comprend un certain nombre de 
komniaiidantur. 

Les divisions géographiques n'ont pas été 
respectées davantage. Ainsi, la pointe de 
Givet avec les villages de Fumay, Vireu et 
leurs environs," se trouve rattachée à la 
Belgique depuis l'occupation. Par suite de 
cette mesure. 15,000 Ardermais sont sépa 
rés de leurs anciens voisins par une bar-
rière douanière, et un service de surveillan-
ce contribue encore à les isoler du reste 
de leur département A Charleville il est 
défendu de sortir de chez soi entre sept 
heures du soir et Six heures du matin, et 
on ne peut se rendre d'une localité à l'au-
tre sans passeport. 

Les habitants des Ardennes sont obligés 
de travailler à certains travaux sur les rou-
tes, pour les réparations aux tranchées, etc. 

Nous avons déjà parlé des bois abattus 
en quantités considérables dans le Nord et 
en Belgique. Il en est de même dans les Ar-
dennes où des scieries fonctionnent, ali-
mentées par des arbres coupés à vingt ou 
trente cèntiïiièlfés du sol et qui, une l'ois 
débités en grumes, en planches ou co-
peaux, prennent la direction de l'Allema-
gne. Les ouvriers français obligés de tra-
vailler touchent de 1 fr. 25 à 1 fr. 50 par 
jour et ne sont pas nourris. 

Dans les Ardennes, les Allemands au-
raient laissé aux habitants un plus grand 
nombre de vaches laitières que dans* le 
Nord. Ce nombre serait suffisant pour as-
surer le ravitaillement en lait et en beurre 
d'une partie de la population. 

Dans diverses localités, les Allemands se 
sont appliqués à détruire les bornes qui 
marquaient rcs limites des propriétés. Ils 
ont enlevé les machines à vapeur, les 
tours, les cuivres, les coussinets, les cour-
roies; dans tel endroit ils ont pris, avec 
100,000 Kilos de foin, des pelottes de ficelle 
et jusqu'aux peaux de lapins. Un lit de 
bois, orné d'incrustations de cuivre, a été 
brisé à coups de huche et le cuivre envoyé 
en Allemagne. 

Par de tels procédés, on peut'juger de la 
véritable situation do nos ennemis. 

Les Journaux de Paris 
DE CE MATIN 

CRITIQUES EXPLIQUÉES 
L'Homme enchaîné (G. Clémenceau) ! 
Puisque Capus m'entraîne à parler de 

mai pour un jour, il a pu remarquer que 
tantôt on m'a accuse du me refuser en dilet-
tante aux responsabilités du pouvoir, tan-
tôt de vouloir m ériger en dominateur sur 
des ruines de ministères. Mon spirituel in-
terlocuteur connaît aussi bien que moi tou-
tes les sottises que certains pauvres d'intel-
ligence ont brodées sur ces deux thèmes 
contradictoires. 
I La vérité est que je ne me suis jamais em-
barrassé des considérations de personnes, 
pas plus en ce qui me concerne qu'à l'é-
gard de mes adversaires dont je voyais se 
renouveler Le personnel dans une succession 
de cabinets, mais dont la ijclitique immua-
ble ne cessait de faire obstacle à mon per-
manent effort pour la réalisation de mes 
idées. Après une longue expérience quoti-
dienne des hommes et de leurs mouve-
ments, j'ai critiqué le Parlement et la dé-
mocratie elle-même non moins sévèrement 
que n'a pu faire M. Capus, mais je leur suis 
demeuré invinciblement attaché, ne les 
ayant jamais critiqués que pour les servir. 

LE REMEDE A LA SITUATION 
Le Gaulois (A. Meyer) : 

A cette situation plusieurs de nos con-
frères indiquent comme remède la clôture 
de la session. Quel inconvénient présente-
rait une telle solution ? Les commissions 
continueraient à collaborer avec le gouver-
nement dans le calme qui convient à une 
œuvre do salut public; les ministres de la 
Défense nationale pourraient faire libre-
ment leur métier sans être contraints de 
s'initier en outre à celui des parlementai-
res. 

Si quelque désaccord survenait entre les 
Chambres et les commissions, comme les 
Chambres ont seule qualité pour en décider, 
le Oouvernement aurait tout loisir pour les 
convoquer. Le Parlement serait le premier 
à bénéficier de cette procédure. 

COMME BERTRAND 1 
La République Française : 

M. Jaubert, Javert ou Jaubard a, pris pour 
son compte cette simple alflrmation : 1 Le 
logement appartient à celui qui l'occupe. » 
Et voilà. Cette manière de voir les choses 
n'est pas nouvelle Depuis que le monde 
existe, il y a eu des humaine semblables en 
cela aux bêtes qui tenaient pour bien ac-
quis le bien saisi 

De même que le fauve posant la griffe 
sur une proie qui passe a ce sentiment qu'el-
le est bien à lui et s'en repaît avec tranquil-
lité, de même certains hommes considèrent 
que tout bien appartient à celui qui le tient. 

Avec le système proclame par M. Jaubard, 
Javert. ou Jaubert, la propriété revient na-
turellement au plus fort, car on ne tient 
ou occupe pour de bon que lorsqu'on a 
aboli toutes les compétitions et découragé 
toutes les envies. 

NOTRE EFFORT ! 
La Victoire (G. Hervé) : 

Vous me faites rire avec leurs 2eppelins I 
Quelle importance militaire peuvent bien 
avoir leurs excursions sur nos villes I S'ils 
venaient le jour, ils se feraient descendre. 
Alors, ils sont réduits à venir de nuit, ce 
qui est peut-être impressionnant, mais ce 
qui les oblige à tirer à l'aveuglette sans 
savoir où ils tirent. Ce serait par hasard 
s'ils atteignaient une de nos usines ou un 
de nos forts. 

Leur dernier raid en Ancien* a <*>ûte 
200 morts en tout, et ils se sont mis à sept 
zeppelins pour faire tout ce travail : 200 
morts en six mois, car c'est tout leur actif 
depuis six mois, alors que la moindre ac-
tion locale au front fait en un quart d'heu-
re le double de victimes. Ils ne sont pas si 
malins que vous le croyez, allez 1 Et nous ne 
sommes pas aussi idiots qu'il vous plaît 
de le dire. 

Et le tour de force que nous avons fait 
au point de vue mécanique et métallurgi-
que, le loin de force qui a consisté, sans 
nos deux bassins métallurgiques de Meur-
the-et-Moselle et du Nord occupés par l'en-
nemi, ainsi qUe notre grand bassin houil-
ler du Nord et du Pas-de-Calais, de fabri-
quer un matériel et des munitions en quan-
tité telle que les Anglais, qui s'y connais-
sent en métallurgie et en mécanique, sont 
depuis un an plongés dans l'ébahissement 
et s'aperçoivent que nous sommes en train 
de redevenir une des grandes nations mé-
tallurgistes de l'Europe. 

DÉPÊCHE E LA NUIT 
Aux Balkans 

Bombardement 
de la Côte bulgare 

Genève, 3 février. — Les journaux 
de Sofia disent que les navires de guer-
re franco-anglais croisent tous les 
jours devant les côtes bulgares et bom-
bardent Porto - Lagos, Matri, Dedea-
gatch. 

La ville de Dcdeagatch serait entiè-
rement détruite. 

Les batteries des côtes bulgares ri-
postent. 
LA MÉSAVENTURE D'UN SOUS-MARIN 

ALLEMAND 
Rome, 3 février. — Le « Corriere délia 

Sera » publie une dépêche datée de Salo-
nique sur la mésaventure survenue à un 
sous-marin allemand à quelques kilomè-
tres du port de Salonique. 

Un grand transport anglais, chargé de 
munitions, se préparait a entrer en rade 
lorsqu'il fut obligé de s'arrêter à cause 
d'une avarie de chaudière. En ce moment 
sortait du port le vapeur français « An-
nam », qui proposa son concours au trans-
port anglais, et il n'en était plus qu'à quel-
ques centaines de mètres, lorsque tout à 
coup émergea un sous-marin allemand. Le 
transport anglais présentait une cible trop 
facile pour que le sous-marin, au lieu de 
le torpiller, ne se mit à le canonner. 
L' « Annam » partit alors à toute vapeur. 

Le sous-marin tirait, mais le navire an-
glais avait la peau dure, dit le journal 
italien, et comme il ne coulait pas, le 
sous-marin mit une embarcation à la mer, 
montée par un officier et cinq marins, qui 
se dirigea vers le vapeur. Pendant ce 
temps, ce dernier lançait un appel au se-
cours par T. S. F., et alors que montaient 
à bord l'officier et les cinq marins, un 
contre-torpilleur français arrivait à toute 
vitesse. Le sous-marin, à sa vue, plon-
geait aussi rapidement que possible et 
était poursuivi, d'ailleurs sans succès, par 
le contre-torpilleur. 

Les marins allemands étaient toujours 
à bord du transport anglais. Le contre-
torpilleur vini les y cueillir, et bientôt les 
deux navires purent rentrer dans le port 
de Salonique. 

Le correspondant du journal italien ne 
donne pas le nom du transport anglais. 
Peut-être est-ce He « Nonseman » ï Dans 
tous les cas, l'incident justifierait l'occupa-
tion de Kara-Bouroun, car il aurait été 
inadmissible qu'il ait pu se passer à quel-
ques kilomètres de Salonique sans que 
toutes précautions fussent prises pour as-
surer la sécurité dp ce port 

L'ACTION DES ITALIENS 
Genève, 3 février. — Le « Costanzer 

Zeitung » apprend de Budapest que deux 
divisions italiennes auraient débarqué à 
Rhodes. 
L'ARRIVEE DES SERBES A CORFOU 

Corfou, 3 février. — L'arrivée de l'ar-
mée serbe s'effectue de façon satisfaisan-
te; beaucoup de soldats ont débarqué et 
sont directement conduits dans des can-
tonnements, où ils sont rééquipés et ar-
més. Ceux dont l'état sanitaire exige cer-
tains soins sont dirigés sur des forma-
tions sanitaires. Aucune maladie conta-
gieuse n'a été signalée. 

LES AUTRICHIENS SUR LA COTE 
ALBANAISE 

Genève, 3 février. — Les Autrichiens an-
noncent que leurs avant-gardes ont atteint 
la région à l'ouest de Kroja. Trois de 
leurs hydravions ont bombardé Valona. 
L'un d'eux a été détruit. 

AUDACIEUSE AFFIRMATION 
Genève, 3 février. -- On mande de Vien-

ne que les ministres monténégrins, MM. 
Radolitch, Popovitch et le général Boso-
vitch, prétendent que, de la volonté du 
roi Nicolas, ils représenteraient le gou-
vernement monténégrin, mais que le roi 
Nicolas n'aurait pas eu le temps de leur 
remettre de pleins pouvoirs écrits. 

RADOSLAVOF SE VANTE 
Milan, 3 février. — L^interview que M. 

Radoslavof, président dû conseil bulgare, 
a donnée au Berliner Tagcblatt proclame 
que la Serbie a cessé d'exister comme na-
tion souveraine et que Bulgares et utri-
chiens s'o'i partageront les dépouilles au 
gré de leurs convenances. M. Rado.':lavof 
ouvrant un tiroir de son bureau montra 
au journaliste allemand une enveloppe et 
lui dit : » Cette enveloppe renferme les 
conditions fixées par l'Autriche-Hongrie au 
sujet rie l'administration des territoires 
serbes occupés par les troupes autrichien-
nes. De ces territoires, l'Autriche-Hongrie 
conservera ce qu'elle croira nécessaire à 
éliminer dans l'avenir les dangers mili-
taires et politiques qui l'ont menacée dans 
le passé ». 

-- Et la dynastie des Karageorgevitch ? 
M. Radoslavof fit à cette interrogation 

une réponse effrontée : « Ce ne serait pas 
la première fois, dit-il, que les Karageor-
gevitch se réfugieraient à Genève. » 
LA BULGARIE EN GUERRE 

SEULEMENT AVEC LA SERBIE 
Salonique, 3 février. — On mande de 

Sofia que M. Radoslavof, président du 
conseil, interrogé sur les intentions de la 
Bulgarie par l'envoyé du journal espa-
gnol '< Vanguardia », lui a déclaré que la 
Bulgarie ne se considérait en état de 
guerre effectif que contre la Serbie et au-
cunement obligée de combattre qui que 
ce soit d'autre. 

Elle n'a lutté contre les Franco-Anglais 
qu'à son corps défendant et pour se proté-
ger. Si l'armée serbe était anéantie et si 
les alliés ne continuaient pas à la mena-
cer de Salonique, la Bulgarie démobilise-
rait en ne conservant de troupes que juste 
ce qu'il faudrait pour assurer la protec-
tion des territoires conquis en Macédoine. 
La Bulgarie est assez grande pour savoir 
ce qu'elle vaut et ce qu'e!'1 a à faire, pour 
ne se laisser entraîner par personne au 
delà de son intérêt bien entendu. 

Le Bombardement d'Ahirikos 
Rome, 3 février. — Une dépêche offi-

cielle d'Athènes confirme qu'un torpilleur 
anglais a bombardé la ville d'Ahirikos, 
près Smyrne. 

L'Allemagne craint 
une Attaque roumaine 

Genève, 3 février. — Les journaux ber-
linois semblent envisager de façon très 
précise une attaque de la Roumanie con-
tre l'Allemagne au printemps prochain. 

Les Consuls relâchés 
arrivent à Genève 

Genève, 3 février. — M. Nedkoff, consul 
de Bulgarie à Salonique, venant de Tou-
lon, et M. Abramoff, secrétaire au ministè-
re des affaires étrangères à Sofia, sont ar-
rivés à Genève. «? 

Sur Mer 
Un Steamer japonais 

sombre dans une Collision 
Halifax, 3 février. — Mardi, dans la soi-

rée, une collision s'est produite à 200 mil-
les au sud^est de Cape-Race, entre le stea-
mer japonais « Takata-Maru » et le stea-
mer anglais « Silvershell », collision à la 
suite de laquelle le navire japonais aurait 
commencé à couler. 

Le steamer anglais « Armonia », pré-
venu par T. S. F., s'est immédiatement 
porté au secours du navire en péril. Aus-
sitôt après avoir envoyé ses signaux de 
détresse, le « Takata-Maru » sombra pres-
que subitement. 

Quant au « Silvershell », bien qu'assez 
sérieusement endommagé, il a continué à 
(loiler et a pu recueillir l'équipage du na-
vire sinistré. 

Navire hollandais torpillé 
Rotterdam, 3 lévrier. — Ce matin, le "u-

vtre â moteur hollandais Arlemus a été 
torpillé à huit milles du bateau-phare de 
Noordhinder. 

Amsterdam, 3 lévrier. — Le navire hol-
landais Artemus, arrivé à Hoek-Van-Ho-
land, rapporte'que c'est un soUs-marin al-
lemand qui l'a attaqué, lui causant une 
voie d'eau. Les Allemands sont montés à 
bord de l'Arfemus et ont ordonné que les 
lumières soient éteintes. 

Aux États-Unis 

L'Aventure 
de F«Âppam> 

Washington, 3 février. — Le départe-
ment d'Etat a informé l'ambassadeur 
d'Angleterre à Washington que le vice-
consul anglais de Norfolk a été autorisé 
à communiquer avec les passagers de 
T « Appam ». Il confirme que les autori-
tés locales ont reçu Vordre de permettre 
immédiatement le débarquement de tous 
tes passagers, à l'exception de l'équipage 
allemand de prise. 

Londres, 3 février. — On annonce d'une 
manière positive que t' « Appam » ne sera 
pas autorisé à quitter le port de Norfolk, 
qu'il soit considéré comme croiseur belli-
gérant ou comme prise de guerre. 

Les Témoins de la Capture 
Old Point Comfort (Virginie), 3 février. 

— Une chaloupe, ayant à bord les fonction-
naires consulaires anglais, a accosté hier 
soir 1' « Appam » et a emmené à terre sir 
Morewether, MM. James et Fuller, passa-
gers anglais, ainsi que les capitaines de 
six navires coulés en cours de route par le 
corsaire. 

Dans une interview, M. Fuller a dit que, 
indépendamment de deux canons, l'avant 
du corsaire était armé de deux tubes lance-
torpilles 

Sir Morewether a dit que le « Moeve » 
était un vaisseau d» 3,500 à 4,000 tonnes, 
originairement équipé pour le transport 
des fruits; par contre, les capitaines sont 
d'avis que le « Moeve » est le « Ponga » 
transformé récemment Le pont aurait été 
renforcé pour pouvoir porter des canons; 
les canons à l'avanl étaient cachés par un 
faux gaillard. Deux canons étaient montés 
à l'arrière. Le corsaire avait un équipage 
de plusieurs centaines de matelots, dont 
les uns portaient le nom du « Moeve » sur 
leurs bérets, et les autres celui du « Pon-
ga ». Ce nom figurait également sur les li-
vres du bord. 

Le » Clan Mactavish » a fait une belle ré-
sistance contre le corsaire, puis il a coulé 
à la suite de deux explosions intérieures. 
Quinze hommes de l'équipage ont été tués 
et plusieurs autres blessés. Le combat a 
duré plus d'une heure, et les Anglais ont 
résisté très courageusement. 

L'Identité du Corsaire 
Paris, 3 février. — L'agresseur de 

1' « Appam » parait être un navire Ce com-
merce allemand armé en corsaire. Un 
navire du nom de « Moewe » figure, en 
effet, sur le registre du Lloyd, et il est 
commandé par un officier du même nom 
que celui qui conduisit t' « Appam » sur 
la côte américaine. Voici les indications 
contenues dans le registre : 

« Moewe », capitaine G. Berg, vapeur 
en acier à hélices, lumière électrique, 
pourvu d'un appareil pour signaler le« 
sous-marins, T. S. F., deux ponts; jauge 
brute, 1,251 tonnes; jauge nette, 5™ ton-
nes; construit en 1912 par « Seebeck Ac-
tien Gesellschaft Schiffswerh Maschinen-
fabrik und Trocken docks Geestemunde 
Bremerhaven », appartenant à la « )amp-
fschiffahrtsgesellschaft Argo » de Brème. 

La coïncidence entre le nom du navire 
et celui de l'officier allemand de 1' « Ap-
pam », identifie en quelque sorte le na 
vire qui, transformé en croiseur uxiliai-
re, a reçu comme commandant un offi-
cier de la marine militaire et a cependant 
gardé son capitaine et ses officiers. Le 
capitaine Berg aurait été chargé avec l'é-
quipage de prise de conduire 1' « Appam » 
en Amérique. 

Le point le plus important à considérer 
dans l'étrange histoire de V « Appam », 
c'est qu'elle démontre qu'à l'heure actuelle 
il existe un corsaire allemand dans l'o-
céan Atlantique, dans les parages les plus 
fréquentés par la navigation commerciale, 
provenant soit de l'Amérique du Sud, soit 
de la côte d'Afrique. 

Ce n'est pas la première fois que rurgit 
ainsi un corsaire allemand. On se sou-
vient que le « Kronprinz-Wilhelm » et le 
« Prinz-Eitel-Friedricb », croiseurs auxi-
liaires de la flotte allemande, signalèrent 
tout, à coup leur présence dans l'Atlanti-
que par les méfaits qu'ils y commirent 
avant d'aller se faire interner à News-
Port, près desquels est actuellement l*« Ap-
pam ». On peut croire que la carrière ie 
l'agresseur de ce dernier ne sera que de 
bien courte durée et que, comme ses pré-
décesseurs, il sera forcé de se -éfugier 
dans un port neutre ou sera coulé. 

En Turquie 

En Italie 
Des Obus sur la Côte 

Rome, 3 février. — Ce malin, vers sept 
heures, des navires ennemis ont bombardé 
le port de San Vito Chietino et les installa-
tions du chemin de fer d'Ortona à la mer. 
Les dégâts matériels, les seuls qui aient 
été causés, sont peu importants. 

Le petit port d'Ortona est situé sur la cô-
te de l'Adriatique, à peu près à hauteur 
de Rome. 

Ancone, 3 février. — Les navires enne-
mis qui ont bombardé ce matin Ortona et 
Sanvito étaient quatre contre-torpilleurs 
appuyés par un croiseur La population a 
conservé son calme, et de plusieurs points 
du littoral l'artillerie de marine a canonnô 
vigoureusement la flottille ennemie et l'a 
obligée à s'éloigner. 

En Belgique 
Une Emeute à Liège 

Amsterdam, 3 février. — Les « Nouvel-
les de Maestricht » rapportent le bruit 
que de violentes émeutes auraient eu lieu 
à Liège la semaine dernière. Il était passé 
de nombreux convois de blessés alle-
mands revenant de Flandre, d'Artois et 
de Champagne, et cela avait mis la po-
pulation en émoi en lui révélant que des 
combats sanglants avaient lieu sur le 
front. 

Lundi, à midi, un train de blessés fran-
çais et anglais arrivait en gare de Liège, 
et l'on commit l'imprudence de faire tra-
verser la ville à ces blessés, alors que, 
par suite du jour de bourse, l'animation 
était très grande dans les rues du cen-
tre. La population s'amassa pour voir 
passer le cortège, et bientôt des huées 
s'élevèrent à l'adresse des soldats alle-
mands encadrant 'es blessés, tandis que 
l'on criait : « Vive la France ! Vive l'An-
gleterre ! » Les Allemands, furieux, du-
rent, à certain moment, charger la foule. 
Le soir, des avis étaient placardés sur les 
murs annonçant qu'à la première alerte 
de ce genre, l'heure de fermeture des ca-
fés et magasins serait fixée à six heures 
du soir. 

Nouvelle Ligne de Namur 
à Maubeuge 

Amsterdam, 3 février. — Les Allemands 
construisent un chemin de fer à quatre li-
gnes de Namur à Maubeuge. De nombreux 
contingents de cavalerie et de landsturm 
traversent Lille, en route pour le front. 

En Suisse 
L'Incident de Lausanne 

Lausanne, 3 février.— Hier matin, avant 
le jour, le consulat allemand a fait repla-
cer son écusson sur la façade de l'immeu-
ble dans lequel il a ses bureaux, mais il a 
ordonné qu'il soit fixé à trois mètres plus 
haut qu'auparavant. 

Lausanne, 3 février, — Le général Wille 
est arrivé ici hier matin On ignore la rai-
son de son arrivée soudaine. 

Contre les Colonels espions 
Berne, 3 i'éwïer. — Le juge d'instruction 

a terminé son enquête à l'égard des colo-
nels Egli et de Wattenwil. Il conclut au 
renvoi des inculpés devant, le tribunal mi-
litaire de la 5e division. 

Genève, 3 février. — Au sujet de l'affai-
re des colonels, le Démocrate apprend 
qu'un certain nombre de soldats de la pre-
mière et de la deuxième division ont fait 
circuler une déclaration disant qu'ils ne 
repondront pas à l'ordre de marche vaut 
que les colonels Egli et de Wattenwyl 
aient été condamnés. 

Le Parlement 

La Mort étrange 
du Prince héritier 

Rome, 3 février. — On mande d'Athènes 
au Messagero que le prétendu suicide du 
prince héritier est considéré en réalité par-
mi les nombreux réfugiés turcs échappés 
à la vengeance du comité Union et Pro-

frès comme un assassinat ordonné par 
nver-Pacha et les partisans de l'Allema-

gne. 
Le fait que tous les efforts tentés pour 

rallier Youssouf Izzedin à la cause germa-
nique avaient été vains et que la résistan-
ce du prince devenait dangereuse dans la 
crise difficile que traverse la Turquie, dé-
cida le dictateur à se débarrasser de son 
principal adversaire. 

Malgré la version offficieile mensongère, 
la vérité est bien connue des partisans du 
prince, et il parait probable qu'un tel acte 
ne restera pas sans représailles. 

Rome, 3 février. —• Au moment de la 
maladie du sultan, dont il suivit les phases 
avec tropM'assiduité, il fut sérieusement 
question, dans les milieux Jeunes-Turcs, 
de déclarer Youssouf Izzedin inapte à suc-
céder, et l'on chercha dans le Coran les 
moyens de se débarrasser de sa gênante 
personne. 

Quand le sultan fut remis, on respira. 
Quelque tempe après, le prince Youssouf 
Izzedin exprima la volonté d'inspecter les 
troupe» se trouvant sur le front des Dar-
danelles, et comme il veut bien ce qu'il 
veut, on dut accéder à son désir. 

Enver ne fut pas du voyage. 
« Après sa visite aux tranchées, le prin-

ce, raconte un de ses familiers, réunit les 
officiers de l'état-major, presque tous Al-
lemands, et leur tint un petit discours en 
français : « Je tiens beaucoup à vous dé-
» clarer que je désire que vous traitiez nos 
» soldats et et nos officiers comme ils le 
» méritent. Ils sont braves et ne le cèdent 
» à personne en courage. Ils sont vos 
» égaux, Messieurs, ne l'oubliez pas. » 

Ce petit speech, évidemment prémédité 
par le prince, jeta un froid, mais il valut à 
Youssouf Izzedin un regain de popularité 
parmi les troupes turjues. 

COMMENT DISPARUT LE PERE 
Il y a d'horribles traits de ressemblance 

entre la fin tragique du prince Youssouf 
Izzedin et te mort violente du sultan Abdul 
Aziz, son père. Celui-ci avait pris des dis-
positions pour assurer la succession du 
trône en lig ie directe au prince Youssouf 
Izzedin. Il détestait ses neveux : Mourad, 
qui devait mourir lui-même en des cir-
constances mystérieuses, Abdul Hamid, le 
futur sultan rouge; Réchad Effendi, qui 
règne actuellement sons le nom de Mo-
hammed V. 

Cette sollicitude paternelle fut l'origine 
de ses malheurs. Toutes les ambitions dé-
çues par l'infortuné sultan, coupable d'être 
un père affectueux et d'avoir des senti-
ments humains dans une cour barbare, 
formèrent une coalition déplorablement 
fertile en intrigues de palais et en com-
plots de harem On lui reprocha d'être l'al-
lié de la Russie, dont l'ambassadeur, le 
général Ignatief, fut en effet pour lui le 
plus dévoué des conseillers et des amis. 
On fomenta contre lui des mouvements 
populaires. 

Le 24 mai 1876, une insurrection des 
softas, sorte d'étudiants fanatiques, ren-
versa son grand vizir, Mahmoud-Nédim, 
accusé d'avoir vidé les coffres du trésor 
public au profit du sérail. Une conspira-
tion s'organisa bientôt avec la complicité 
du nouveau grand vizir, Mehemed-Ruchdi-
Pacha, auquel s'étaient joints \Redif-Pa-
cha, président du grand conseil de guerre; 
Nouri-Pacha et Mahmoud-Damad-Pacha, 
beaux-frères de Mourad Hussein-Avni, mi-
nistre de la guerre; Midhat-Pacha, ancien 
vizir, etc. 

La déposition d'Abdul-Aziz fut décidée. 
La comédie habituelle fut réglée en consé-
quence. On obtint que le cheik-oul-Islam, 
Hassan-Hairouliah, rendit unfetva, c'est-
à-dire une espèce de consultation en bonne 
et due forme, dictée d'avance par les cons-
pirateurs. 

Muni de ce document, dans la nuit du 
29 au 30 mai 1876, le ministre de la guerre 
se présenta, le revolver au poing, au pa-
lais impérial et somma le chef des eunu-
ques de notifier au sultan qu'il avait cessé 
de régner. Ce ministre périt lui-même 
dans la bagarre. Le tcherkesse Hassam-
Bey, frère de la sultane favorite, le tua. 

Deux jours après ce drame, on trouva 
le malheureux sultan Abdul-Aziz gisant à 
terre dans une mare de sang, les veines 
ouvertes avec des ciseaux. 

Son fils vient de mourir à peu près de 
la même manière. 

En Allemagne 

Un Zeppelin de moins 
Londres, 3 février (officiel). — Un 

chalutier a informé aujourd'hui les au-
torités navales qu'il avait vu dans la 
mer du Nord un zeppelin en train de 
couler.. 

Un Emule russe 
du Capitaine Kœpenick 

Copenhague, 3 février. — Dans toute la 
région frontière du Yuiland, on rit à cœur-
joie pour une nouvelle affaire Kœpenick, 
dont le fond est, cette fois encore, la doci-
lité allemande pour tout ce qui a allure 
militaire. 

Neuf prisonniers russes travaillaient 
dans une fc me tout près de la frontière 
et décidèrent de s'évader malgré'la garde 
rigoureuse que montent les sentinelles 
allemandes dans ces parages. 

A deux heures du matin, la petite trou-
pe se met en mouvement. Elle est armée 
de bâtons qui, dans l'obscurité, doivent 
ressembler à des fusils et, avec l'ordre 
d'une vraie patrouille, se dirige vers l'en-
droit où quelques mètres seulement sépa-

.rent la frontière danoise de celle alle-
mande. 

Tout à coup, le chef de la conspiration 
commande : « Halte ! » et décharge com-
me un feu de file toute une série de com-
mandements dans le plus farouche accent 
tudesque. La garde allemande croit qu'on 
vient la relever et obéit à l'ordre de s'éloi-
gner. 

Alors, le jeune Russe crie à ses cama-
rades : «Courez !» et, avant que la garde 
allemande ait pu comprendre quelque cho-
se à cette scène, les neuf prisonniers rus-
ses avaient déjà escaladé les fils de fer et 
se rendaient au poste de garde danois. 
Après une courte quarantaine, ils seront 
rapatriés en Russie. 

En Hongrie 
nvasion allemande 

Genève, 3 février. — Les journaux hon-
grois arrivés en Suisse portent la marque 
d'un mécontentement croissant de la mo-
narchie magyare contre l'invasion alle-
mande. 

Le Magyaroszag, dans un long article, 
se plaint de ce que, à Budapest, on n'en-
tend plus parler que l'allemand dans les 
tramways, les restaurants, les cafés et les 
gares. Les affiches elles-mêmes sont tou-
tes rédigées en langue allemande. 

« On dirait, dit le journal hongrois, que 
le magyar n'existe plus. » 

En Portugal 
Les Nouveaux Désordres 
Madrid, 3 février. — L' u Imparcial » re-

çoit du Portugal des nouvelles annonçant 
la continuation des désordres à Lisbonne. 
Une bombe a tué un brigadier et blessé-
deux gardes républicains. Les agresseurs 
ont été dispersés à coups de revolver. Les 
autorités, prévenues, ont pris des mesures 
de procaution et ont fait occuper militai-
rement le palais du gouverneur. Les Syn-
dicats ouvriers ont été entourés de cor-
dons de troupes. Les grévistes cherchent 
a amener une grève générale. La circula-
tion des tramways est suspendue. 

L'agitation s'est étendue à Septubal, 
Portel-Redondo, Montemor, où le maire a 
été torturé puis assassiné; à Aguaranfes, 
Folgoroa, et la foule a envahi les greniers 
des cultivateurs et a emporté les céréales. 
Des troupes ont été envoyées dans ces lo-
calités. 

A LA CHAMBRE 

Paris, 3 février — Sous la présidence de 
M Paul Deschanel, la séance a été ouverte 
à trois heures vingt, et l'on a repris la dis-
cussion du projet de loi sur les loyers, in-
terrompue il y a quinze jours. 

Le Débat sur les Loyers 
M. JOBERT 

Dans la discussion générale. M. Jobert, so-
cialiste, stigmatise la rapacité de certains 
propriétaires qui augmentent constamment 
les loyers et poursuivent, leurs locataires 
sans merci. , 

La Chambre veut-elle que cette lutte se 
poursuive après la guerre? Pour 1 empê-
cher les socialistes sont prêts à collaborer 
avec les autres partis à une œuvre de paci-
ncation sociale. Il est regrettable que le 
gouvernement ait ajourné la solution, ré-
curant de nwatorium en 
gouvernement n'a pas su prévoir n a pas 
lu gouverner, ne peut faire connaître quel-
les sommes sont nécessaires pour venir en 
aide aux intéressés lésés par le fait de 

VUJ*obert critique le projet de la commis-
sion parce qu'il n'admet pas que les pro-
priétaires qui, pendant des an nées ont pres-
suré les locataires, reçoivent une Indemnité 
quelconque et soient les seuls à ne pas 
souffrir de l'état de guerre. L'orateur re-
grette qu'on ait ajourné la question des 
baux ruraux, car on ne peut admettre que 
Von fasse payer les locations de terres 
abandonnées par force. Les métayers veu-
lent savoir à quelles conditions ils pourront 
résilier. 

M. Jobert regrette que le projet n'ait pas 
fixé des règles inflexibles pour le paiement 
des loyers, mais qu'il s'en soit remis à des 
commissions arbitrales. 

M. LAVAL 

M. Laval, socialiste, vient répondre à la 
thèse soutenue par M Lairolle, défenseur 
du droit des propriétaires, qui considère 
les moratoires comme une sorte de réqui-
sition donnant droit à une Indemnité. 

[1 s'agit, -dit-il, de savoir si la Chambre 
acceptera cette thèse, qui aura pour con,sé 
quence de considérer les propriétaires com. 
me une catégorie de citoyens ayant droit à 
des privilèges. 

A cette thèse, on peut objecter celle de 
l'article 1722 du Code civil, qui exonère de 
la location celui qui n'a pas joui de la chose 
louée ce qui est le cas des mobilisés. 

Le gouvernement a mis la main sur les 
hôtels de Nice pays de M Lairolle, en vertu 
de la. loi de 1877 sur la réquisition; mais 
on ne peut trouver dans notre droit la base 
de la thèse des propriétaires, qui ne peu-
vent invoquer que la solidarité nationale. 

Mais alors tous ceux qui ont souffert du 
fait de la guerre, ouvriers privés de leurs 
salaires, commerçants, architectes, méde-
cins, etc. pourront faire appel aux secours 
de l'Etat; et les paysans qui auront leur 
terre devenue inculte pourront solliciter le 
même appui, et le problème devient alors 
si vaste qu'il est insoluble. 

Est-il décent aujourd'hui de demander à 
l'Etat un secours aux propriétaires lorsqu'il 
y a les veuves les orphelins ? (Vifs applau-
dissements ) 

Est-ce que la nation n'a pas contracte une 
dette envers les régions envahies 1 Tant que 
le Parlement n'aura pas décidé de voter 
une indemnité pour les régions envahies, 
les propriétaires n'ont rien à réclamer 1 
(Vifs applaudissements.) 
' Et les intérêts de nos emprunts ? Et notre 
dette publique ? (Vifs applaudissements.) 

En fait, U est impossible de régler main-
tenant cette question. Il est inadmissible de 
faire aux propriétaires des promesses falla-
cieuses. Une commission est chargée d'éva-
luer les dommages de guerre ; celle-ci a dé-
cidé d'indemniser seulement ie capital per-
du, et non le manque à gagner. (Applaudis-
sements.) 

Est-ce qu'on va mettre en parallèle les 
propriétaires ruinés du front, et les proprié-
taires de Paris 7 (Applaudissements.) 

Les zeppelins sont allés sur un quartier 
de Paris. Ceux dont les maisons ont été dé-
truites puiseront leur droit dans la loi rte 
M. Desplas, qui ne leur rembourse que le 
capital, et les propriétaires des maisons voi-
sines intactes toucheraient les revenus? La 
législation préconisée par M. Lairolle abou-
tit à une inégalité choquante. 

Il ne faut pas s'attendrir sur le sort des 
propriétaire? de maisons à petits loyers. 
Beaucoup sont de gros propriétaires, voire 
des spéculateurs II ne s'agit pas de savoir 
si le propriétaire a de gros ou de petits 
lovers, mais quels sont ses révenus. 

Le petit, propriétaire est celui qui a amas-
sé sa propriété sou à sou. et qui souvent 
doit encore sur son immeuble. Celui-là, 
nous le défendrons contre les gros spécu-
lateurs. 

Il faut rechercher an système législatif 
qui riprmptt,o <le savoir miel* nronrl^tairps 
ont touché la totalité de leur loyer, afin rie 
venir en aide aux autres par un système for-
faitaire. 

Les moratoires étaient de* nécessités de 
fait. Si le gouvernement avait dressé cette 
$taH*tirme, nous pourrions discuter sur la 
réalité, mais on peut combiner le droit rie 
l'Etat et celui ries petits pT-onri'Haires. 

On nous menace de la'pire crise immobi-
lière si nous ne venons Tins en aide à tous 
les nrnnrîé'taires. La ville de "-■ris connaît 
ses besoins et ses devoirs. Anrès la. guerre, 
toute la population ouvrière se dressera pour 
rpflarper des habitations S bon marché, et 
l'Etat devra Intervenir en faveur rie ce servi-
ce publif. rAnniindissements h l'extrême-
gauche et à gauche. 

Même si nous ne pouvions justifier notre 
droit sur un code d'autres temps, il y a 
après la tourmente des r4'«vH*s autrement 
ftfi.<r*ir*"->-aK rytfs nrvnlrm^tsçiaTrtpntS.) 

L'intérêt général doit seul animer nos pa-
roles. (Applaudissements.) 

Travaillons d'ans cet esprit, et s'il peut y 
avoir des intérêts compromis, disons-nous 
que la eruerre en cormiromettra bien d'autres 
et qu'elle entraînera bipn d'autres calamités. 

Il faut que, nous élevant au-dessus de l'in-
térêt particulier, nous nnns disions mie 
vainqueurs et vaincus seront également 
écrasés. Il ne faut donner que ce que la 
France pput donner, et ne nas faire de pro-
messes illusoires. (Applaudissements fi p'in-
che et à l'extrême gauche.) 

M. LEVASSEUR 

M. Levasseur, socialiste, réclame une mo-
dification du projet en ce qui concerne la 
résiliation des baux des locaux industriels. 
Il ne veut pas entendre parler des indemni-
tés d'Etat aux propriétaires, comme d'ail-
leurs la commission du commerce l'a dé-
cidé. 

M Levasseur, comme solution à la ques-
tion, demand? ;ue les propriétaires se fas-
sent à eux-mêmes l'application de la loi de 
1887 sur la plus-value et s'in^rimteprit avec 
les 5 % de plus-value sur leur location pré-
vus par cette loi et perçus depuis 1900 Cela 
permettrait même de l'avis du président de 
leur Chambre syndicale, de rendre une soul-
te aux locataires. 

Que les propriétaires se rappellent le sort 
de ceux de Reims, Soissons, Arras et autres 
villes martyres, et qu'ils pensent à ce qui 
serait advenu de leur propriété sans la ba-
taille de l'Ourcq et de la Marne. (Vifs ap-
plaudissements.) 

M. IGNACE 

Le rapporteur, M. Ignace, qui appartient 
au groupe de l'Union républicaine radicale 
et socialiste, après un historique de la ques-
tion, déclare espérer que le projet ne ren-
contrera pas une opposition de principe. 

Nous voulons non seulement dire le droit 
ajoute-t:il, mais établir un principe de jus-
tice sociale. Il se félicite des débats qui ont 
eu lieu au Sénat. Ils ont éclairé la question, 
et, loin qu il y ait conflit entre les deux As-
semblées, on peut dire qu'au fond les com-
missions des deux Assemblées sont d'accord 
sur la valeur des contrats entre les parties 
Les décrets moratoires étaient indispensa-
bles en août et septembre 1914. et ils étaient 
domines par le moratorium des établisse-
ments financiers et de la Caisse d'épargne. 

Mais, après dix-huit mois de guerre, ces 
décrets ont été insuffisants, d'autant plus 
qu'ils ont été maladroitement maniés par 
les juges de paix. Sans doute, des abus ont 
ete commis par certains locataires, mais on 
peut mettre en compensation les nombreux 
abus commis par les propriétaires. Les abus 
ont surtout été commis par des Sociétés im-
mobilières qui ont tant contribué à la haus-
se artificielle des loyers. N'a-t-on pas vu 
ces temps derniers, un soldat expulsé et 
réintégré par le tribunal 7 

Les formule* adoptées dans les réunions 
de propriétaires sont exagérées dans leur 
forme lorsqu'ils menacent les députés de ne 
pas les réélire s'ils ne donnent pas satisfac-
tion a leurs désirs. Depuis quand 'les repré-
sentant se sont-il* inspirés d'un intérêt pu-
rement électoral? (Rires à droite et à gau-
che.) Personne n'est, en principe, hostile au 
projet présenté mais il faut que le législa-
teur dans une démocratie, soit persuadé de 
1 excellence dune loi avant de l'appliquer 
La guerre n'est pas, par elle-même, une cau-
se de résiliation, et comment le législateur 
pourrait-i résilie, les baux et diminuer les 

'«cations? Et après avoir formulé 
cette thèse d impuissance du législateur, on 
msait «Rapportez-vous-en au droit com-
mun.» Ce-ia n'esi pas possible et cependant 
on ne peut demander au Parlement de dé-
chire! les conventions. 

Mais il faut que le contrat de bail soit 
semblable à tous les contrats, car le Code 
civil avait prévu que des événement POUT-

yaient interrompre pour le locataire la 
jouissance de rimmeuble loué. Le Code 
avait été fait à une époque où l'on ne pou-
vait prévoir les armées de plusieurs mil-
lions d hommes et des fronts s'étendant jus-
qu au milieu de l'Asie mais il avait admis 
1 intervention du législateur pour venir au 
secours des parties, et nous devons nous 
mettre a la place des parties, surtout des 
locataires, déjà très atteints par la hausse 
des loyers. - - - -
»',5ei1^?<u, 'égislateur de chercher quelle 
aujalt été la volonté présumée des parties 

*i elles avaient prévu la guerre. C'est 1» 
tout le principe du projet. . 

Il faudra des règles précises pour sup-
pléer au silence du droit commun qui est 
insuffisant ainsi que le démontrent plu-
steurs cas d'espèces cités par le rapporteur, 

Celui-ci interrompt alors son | discours" 
qu'il continuera jeudi prochain 

La Chambre s'ajourne, en effet, à cett» 
date. . 

La séance est levée à 6 h. 10. 

Une Interpellation 
sur le Ravitaillement 

Au début de la séance, M. Viotor Boret a 
déposé une demande d'interpellation sur les 
mesures que le gouvernement compte pren-
dre pour assurer le ravitaillement, en vivres 
et en fourrages dans les zones des armées 
et de l'intérieur. 

M. Thierry, sous-secrétaire d'Etat, deman-
de le temps nécessaire d'étudier la question 
et de se mettre d'accord avec M. Boret sur ce 
qui pourra être dit à la tribune et ce qui de-
vra être écarté à cause de l'étranfrer. 

M. Victor Boret dit que cette question na 
doit pas inspirer de crainte de renseigner 
l'ennemi. Tous les représentants des circons-
criptions rurales entendent que les récoltes 
de demain ne soient pas compromises com-
me celles de l'année précédente. Il n'est pas 
besoin de différer la discussion pour savoir 
si les réquisitions ne vont pas continuer 
sans discernement et, si vont continuer les 
sorties d'or. 

M. Ribot fait un signe d'acquiescement. 
M Victor Boret: Nous voulons, Monsieui 

le sous-secrétaire d'Etat, galvaniser vos ser-
vices C'est pourquoi je demande la discus-
sion immédiate et dépose une.demande de 
scrutin. 

M. Fernand David prie M. Boret de repor-
ter la discussion à celle de sa proposition 
de loi sur la réquisition des avoines et des 
orges. la date sera fixée à la fin de la 
séance. 

Encore la Censure 
Déclaration du Président du Conseil 
M. Emile Constant dépose une demande 

d'interpellation sur les incohérences de la 
censure. (Exclamations.) 

M. Briand, président du conseil : Je deman-
de le renvoi » sine die >. La Chambre a déjà 
discuté deux fois cette question. La Cham-
bre est saisie de projets qui ont un rapport 
plus immédiat avec les événements actuels, 
notamment celui des loyers qui doit être 
terminé avant le terme d'avril. (Vifs applau-
dissements), et qui est une question des plus 
graves. (Vive approbation.) 

Après ce proiet, la Chambre aura à discu-
ter le proiet sur la réparation des domma-
ges rie guerre. Si, à tout instant, la Cham-
bre est appelée à modifier son ordre du jour, 
elle risque rie donner d'elle nnp idée qui ne 
correspond pas à ses sentiments réels car, 
dans son immense malorité, elle ps!,.rtisp°: 
sée à ne discuter que des questions d intérêt 
national. , , 

Elle risque de se laisser aller à des discus-
sions passionnées et qui n'aboutissent pas 
toujours à des résultats utiles, (vive appro-
bation.) . . 

Le gouvernement est fermement resoin-,-. 
ajoute le président du conseil, à s'opposer 
à des demandée d"interpellations qui ne 
font que troubler le travail parlementaire. 
(Vifs applaudissements.) 

M. Emile Constant monte à la tribune.' 
(Protestations à gauche et à l'extrême gau-
che.) D dit que cette question, pour venir 
utilement, doit venir aujourd'hui même. 
Mais, à mains levées, l'ajournement «sine 
die » réclamé par le président du conseil 
est voté à une énorme malorité. 

On devait examiner une demande de dis-
cussion immédiate d'un projet de résolu-
tion de M. Viollette concernant le sélour 
dans les états-majors. 

Le ministre rie la guerre, retenu à la com< 
mission rie l'armée du Sénat, a chargé M. 
Denys Cochin, ministre d'Etat, de répondra 
en son nom qu'un projet de loi va être dé-' 
posé, et qu'il prie M. Viollette d'ajourner, 
sa motion. Ce dernier y consent, volontiers-

AU SÉNAT 

Paris, 3 février. — Sous la présidence de 
M. Antonio Dubost, la séance est ouverte à 
quatre heures vingt. 

M. Flandin dépose le rapport sur la pro-
position de loi relative au fonctionnement 
pendant la guerre des tribunaux militaires. 
11 a été renvoyé pour avis aux commissions 
de l'armée et de la marine. 

M. Bepmale demandeà interpeller le mi-
nistre rie la guerre sur l'autorisation don-
née à un prisonnier de quitter le camp où 
11 était interné. 

La date de la discussion sera fixée quand 
le ministre de la guerre sera présent à la 
séance. 

Le Sénat adopte la proposition de loi ten-
dant à modifier l'article 25 de la loi du 
21 germinal an XI et à étendre le béné-
fice du moratorium aux veuves, enfants ou 
héritiers des pharmaciens décédés, en ce 
qui concerne les délais impartis pour la 
vente de l'officine. 

U ajourne à une séance ultérieure, sur 
la demande de la commission, la première 
délibération sur le projet de loi concernant 
les actions en divorce et en séparation de 
corps à intenter par les citoyens présents 
sous les drapeaux. 

U a ajourné également la suite de la 
discussion du projet de loi relatif aux in-
ventions intéressant la défense nationale et 
la suite de la première délibération sur la 
proposition de loi tendant à supprimer les 
taxes d'octroi de la Ville de Paris poui* cer-
taines catégories de poissons de mer. 

La prochaine séance est fixée au jeudi 
10 février, à quatre heures. 

La séance est levée à quatre heures qua-
rante. 

Rectification 
Paris, 3 février. — Sous ce titre nous 11-

SOttfii dans le « Temps » : 
« Un journal du matin prétend que, dans 

la séance tenue hier par la commission des 
affaires extérieures à la Chambre, le prési-
dent de celle-ci, M. Georges Leygucs, au-
rait dit que le Parlement n'est pas suffi-
samment protégé contre les critiques, et( 
qu'il aurait réclamé une application plus 
sévère et plus étroite de la censure. 

» M. Georges Leygues, à qui nous avons 
soumis cette information, nous prie de dé-
clarer qu'elle est inexacte, qu'il n'a récla-
mé en aucune manière « des restrictions du 
droit de critique qui appartient à la presse,, 
et que la bonne foi du journal en question 
a été certainement surnri.se. g 

Autour du Parlement 
L'Accroissement 

de la Flotte commercia'e 
Paris, 3 février. — La commission da 

la marine marchande, après avoir enten-
du M. Nail, sous-secrétaire d'Etat, a voté 
la prise en considération du projet du 
gouvernement sur l'accroissement de la 
flotte commerciale. 

Comité franco-britannique 
Paris, 3 février. •— La commission sé 

natoriale des affaires étrangères a adopta 
définitivement la proposition qui lui avait 
été soumise par la commission des affai-
res extérieures de la Chambre, ayant; 
pour but la constitution d'un comité fran-
co-britannique composé de membres des 
Parlements français et britannique. 

La commission a désigné comme niera-
bres du Sénat pour faire partie de ce co-
mité MM. Clémenceau, Pichon. d'Estour-
nelles de Constant, Doumer, de Selves* 
de Courcel, d'Aulnay, Jenouvrier. 

Les Frais de l'Emprunt 
Paris, 3 février. — Le rapporteur de la< 

commission du budget vient de termineïf 
son rapport sur le projet de loi portant ou-*1 

verture de crédits additionnels pour lej 
service des arrérages de l'emprunt 5 %j 
émis en décembre 1915. Après avoir rap-
pelé les conditions dans lesquelles a été' 
émis l'emprunt et les opérations auxquel-
les il a donné lieu, le rapporteur donne le 
décompte des crédits demandés : 189 mil-
lions sont nécessaires pour le paiement 
des coupons 5 % venant à échéance le 1S 
février 1916; 1 million 70,000 fr. conceiv 
nant des dépenses d'impression, dont 
900,000 pour la caisse centrale et les tré-
soriers généraux, et 147,000 pour le servie* 
de la dette inscrite; le surplus concernant 
des circulaires et des barèmes. 

Le ministre des finances n'est pas en-
core fixé sur le chiffre des remises et dea 
commissions; il ne le sera que lorsque 
tous les décomptes des intermédiaires au-
ront été fournis. 

La publicité de l'emprunt a occasionné 
des dépenses s'élevant à 920,000 fr., dont 
330,000 pour propagande par affiches, affi-
chage, cinématographe, etc., et 590,000 
pour annonces dans les journaux de Paris 
et de province. 
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DÉPÊCHES DE LA JOURNÉE 

Les Raids de Zeppelins 
Sur l'Angleterre 
Londres, 3 février. — On donne les dé-

tails suivants sur le dernier raid des zep-
pehns sur l'Angleterre : 

Les zeppelins arrivèrent sur la côte de 
,'. Iundi' à cincI heures de l'après-

midi. L un d'eux laissa tomber un billet 
disanL: « Nous reviendrons plus tard. » 

' 1 était cinq heures du matin, mardi, 
Serre nier dirigeable quitta l'Angle-

! Les dégâts les plus importants ont été 
pcausés dans le comté de Stafford, où 90 
«personnes ont été tuées ou blessées. 

I La première impression qu'on eut de la 
présence de l'ennemi, fut l'extinction des 
aumières dans les théâtres et les cinémato-
graphes qui continuèrent cependant leurs 
(représentations à la clarté de bougies. La 
(population demeura calme. 
; Dans une ville du Midland, la plupart 
Bes maisons d'une même rue furent dé-
truites. Cinq membres de la même famille, 
rone femme, ses deux grands-parents et 
jses deux enfants, furent tués ensemble. 

Dans une autre ville de la même région, 
(l'obscurité survint tout à coup. Les tram-
fways et usines s'arrêtèrent de fonction-
ner. Le zeppelin passa sans lancer de bom-
bes et les habitants purent entendre écla-
jter les bombes lancées sur une localité 
fvoisine, distante d'une quinzaine de kilo-
gnètres. Pensant que le raid était terminé, 
jUs reprirent leurs occupations, mais vers 
minuit, le zeppelin réapparut, bombardant 
es faubourgs de la ville sans faire beau-

up de dégâts. 
Le juge qui mena l'enquête dans le com-

ê de Lincoln, déclare que sur cette région 
«0 bombes furent lancées, tuant trois per-

sonnes. 
Ce nouveau raid aura pour résultat de 

faire redoubler d'efforts aux Anglais pour 
laboutir à la punition des assassins. 

Une bombe est tombée entre l'église et 
le lieusde réunion de la paroisse où la fem-
pie du pasteur se tenait debout, la Bible en 
tnain, devant un auditoire de deux cents 
(personnes composé de femmes et jeunes 
jolies. La femme du pasteur fut frappée par 
Un gros fragment de bombe et tuée instan-
tanément. Une autre dame et une jeune 
jâlle furent tuées sur le coup. Deux pas-
teurs se trouvant là, quoique blessés, por-
tèrent immédiatement secours aux victi-
jtaes enterrées sous les décombres. 

Les zeppelins se servaient de projec-
teurs dont ils éclairaient la scène de dé-
sastre. 

! Un mécanicien de chemin de fer fit sept 
Imilles à toute vitesse pour atteindre un 
jtunnel où U tram s'arrête une heure. Un 
tautre train mit neuf heures pour parcou-
rir vingt milles; un autre parcourut cent 
imilles en treize heures sans que les voya-

feurs aient pu se rendre compte du motif 
es arrêts; un mécanicien put entendre le 

Keppelin traverser et retraverser la voie 
Serrée qui fut bombardée pendant une 
Qemi-heure sans atteindre le train. 
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Sur Paris 
Paris, 3 février. — On peut dire que le 

raid des zeppelins n'a causé aucune pani-
que à Paris. Dans les diverses gares, Ta 
(moyenne des billets délivrés est à peu près 
la même que celle de la période correspon-
dante des années précédentes et l'on est 
en droit de dire que les zeppelins et leurs 
bombes n'ont fait partir personne de Pa-
TIS. 

Aucune instruction judiciaire n'a été ou-
verte à la suite du raid des zeppelins sur 
Paris. Les représentants de l'autorité ju-
diciaire ont visité les lieux sinistrés com-
sme c'est leur devoir toutes les fois qu'un 
grave accident se produit. 

Pous constater les dégâts matériels cau-
, sés^par des faits de guerre, comme c'est le 
cas, il existe une procédure spéciale insti-
tuée par te décret du 20 juillet 1915, pris en 
exécution du paragraphe 3 de l'article 12 
Be la loi des finances du 26 décembre 1914. 
Ce décret a organisé des commissions can-
tonales présidées par un magistrat. Ces 
commissions ont pour mission de consta-
ter et évaluer tous les dégâts matériels 
causés par des faits de guerre. 

Quant aux constatations concernant les 
.victimes, elles sont faites par M. Déman-
geât, substitut de la première section du 
(parquet. La procédure est très simple. Le 
"(permis d'inhumer est délivré sur le vu du 
procès-verbal relatant les circonstances 
jde la mort et l'identité du défunt. Les pro-
cès-verbaux sont classés sous la rubrique 
Mes accidents avec la mention : « Blessu-
res reçues à la suite d'explosion d'engins 
lancés par l'ennemi. » 

Sur le Danemark 
Copenhague, 3 février. — Par un brouil-

lard très épais, un grand zeppelin est parti 
)a la dérive, a traversé la frontière et sur-
iyolé le territoire danois à une hauteur de 
£00 mètres environ Le commandant du 
jdirigeable réussit enfin à faire demi-tour 
et on put voir, car l'appareil volait assez 
jprès de terre, que c'était le zeppelin 
M N° 7 ». 

Sur Salonique 
Salonique, 3 février. — C'est par une 

nuit claire, criblée d'étoiles, que le zeppe-
lin fit son apparition sur Salonique. Il 
lança d'abord cinq bombes. Le long fu-
seau filait rapidement dans l'espace. Le 
zeppelin était nettement . reconnaissable. 
Cinq autres détonations retentirent, pré-
cédées des sifflements aigus des bombes 
qui explosaient, en louchant la surface de 
la mer, avec un fracas épouvantable. Les 
canons de la flotte tonnent, crachant des 
obus vers le monstre aérien, qui évolue 
rapidement, à 700 mètres de hauteur en-
viron. U change de direction, et, du fond 
de la rade, fonce à toute vitesse sur la 
ville. Les canons de la (lotte se taisent, 
de crainte que les éclats d'obus ne fassent 
des victimes parmi la population qui, ré-
veillée mais pas épouvantée, curieuse, 
remplit déjà les rues. Cinq nouvelles 
bombes arrivent au sol, explosent avec un 
bruit assourdissant. Cette fois, des cris 
affreux sont poussés. Il y a des victimes, 
et on fuit de tous côtés éperdûment. 

Le Port incendié 
Cependant, d'immenses lueurs rouges 

montent à la fois du port et de la ville. 
Sur le quai de débarquement, un petit 
convoi de fourrages brûle en crépitant 
parmi des gerbes d'étincelles. Un groupe 
de marins anglais remorque les trucks en 
flammes sur une voie isolée, afin de pré-
server les autres bâtiments. Les maga-
sins généraux de la Banque de Salonique, 
touchés par une bombe incendiaire, flam-
bent comme une torche. Le feu gagne 
avec une rapidit extraordinaire, alimenté 
par les graisses, les huileg, le pétrole, la 
benzine, le sucre, entassés là en quantités 
anormales. C'est un affolement général. 
Salonique n'a que des pompiers volontai-
res pour actionner une douzaine de pom-
pes à bras. 

On renverse et on piétine des femmes. 
Le désordre devient menaçant. Heureuse-
ment, une compagnie de gendarmes fran-
çais arrive au pas de course, suivie d'un 
Bataillon de ,ouaves. 

Sur le port, l'incendie est en pleine vio-
lence; tout le port est éclairé par la lueur 
rouge jusque dans ses moindres détails. 
Les voiliers fuient sous toute leur toile, 
se détachant pourpres "ous la lumière ar-
dente. 

Les matelots anglais, français et russes, 
accourus, ont amené à quai un bateau-
pompe, fis déroulent des kilomètres de 
tuyaux et projettent des torrents d'eau sur 
le foyer formidable. Les marins italiens se 
sont enfin rendus maîtres du feu, mais il 
faut faire évacuer ce quartier, car les 
bonbonnes d'alcool, les bidons de benzine 
explosent avec violence, et l'on croit que 
le dépôt renferme une certaine quantité de 
munitions c" chasse, dont la déflagration 
pourrait causer une cat strophe. 

La Dévastation 
Le zeppelin continue sa marche dévas-

tatrice. Une bombe, daps le quartier des 
Tziganes, qui atteint la mosquée de Yous-
souf-Pacha, où sont installés les réfugiés 
grecs d'Asie-Mineure, en tue trois, blesse 
mortellement un enfant, grièvement une 
femme turque, légèrement neuf autres per-
sonnes. 

Une autre bombe, à 100 mètres de là, 
tranche net et détache le mur de façade 
d'i 1 maison israélite, crève la chaussée 
et projette en mitraille une pluie de pier-
res jusqu'à 300 mètres de là. 

Un troisième, près du Konak municipal, 
traverse un toit, un plafond, une table, 
un plancher, - explose et tue raide cinq 
personnes, dont une fillette de sept ans. 

Le raid a duré de deux heures à quatre 
heures du matin. Le quartier général, qui 
était son objectif principal, et la flotte 
•sont absolument indemnes. La nouvelle 
récapitulation des pertes donne les résul-
tats suivants : 6 maisons grecques détrui-
tes, 3 magasins incendiés. Les dégâts 
causés aux marchandises grecques blé, 
huile, etc., sont évalués à 3 millions et 
sont couverts par des assurances. Il y a 
9 morts civils, grecs et réfugiés, et 25 
blessés civils divers. Les militaires tués 
sont 9 Grecs et 30 blessés divers. Le diri-
geable a lancé 15 bombes et plusieurs tor-
pilles aériennes de 40 kilogrammes. 

Protestation du Gouvernement 
grec 

Athènes; 3 février. — Le gouvernement 
grec vient de formuler une protestation 
contre le bombardement de Salonique par 
uii zeppelin. 

. » ' 
UN ZEPPELIN ÉCARTÉ DE SALONIQUE 

Salonique, 3 février. —- La nuit derniè-
re, un zeppelin tenta de revenir sur Salo-
nique. Signalé par le service de garde des 
avions, il fut arrêté et forcé par le feu 
des batteries anglaises de faire demi-tour. 

CONSEIL DES MINISTRES 
Paris, 3 février. — Les ministres se sont 

réunis ce matin à l'Elysée, sous la prési-
dence de M. Poincaré. Ils se sont entrete-
nus de la situation diplomatique et mili-
taire. 

Le conseil a décidé que les obsèques des 
victimes du zeppelin auraient lieu aux 
frais de l'Etat, lundi, à dix heures du ma-
tin. 

Dans les Flandres 

Attaques allemandes 
Rotterdam, 3 février — Les Allemands 

poursuivent leurs attaques de sondages 
sur divers points du front occidental, les 
commandants locaux étant chargés de dé-
couvrir le point faible 

Il semble que l'activité persistante de 
l'ennemi s'inspire surtout du désir de se 
faire quelque idée de la force des alliés en 
vue de leur prochaine offensive du prin-
temps et également pour créer une diver-
sion au feu incessant de l'artillerie des 
alliés, qui, depuis des semaines, a jeté le 
trouble parmi les soldats allemands lors-
qu'ils ont vu leurs canons endommagés et 
dominés. Il y a eu quelques combats éner-
giques avec les Anglais dans les enton-
noirs de mines et de sapes au sud d'Y près. 

Les Allemands attendent anxieusement 
le vent favorable pour se livrer à des atta-
ques par gaz, de grandes quantités de 
poison se trouvant accumulées, toutes 
prêtes. ( 

 \ *- . 

NOS ALLIÉS 
attendent l'Attaque vers Calais 
Paris, 3 février. — Nos alliés britanni-

ques s'attendent à être attaqués et pren-
nent leurs dispositions en vue d'une nou-
velle offensive allemande dans la direction 
de Dunkerque et Calais. 

En Russie 
LE CHANGEMENT MINISTÉRIEL 
Pétrograd, 3 février. — La nouvelle du 

changement du président du conseil des 
ministres en Russie n'a causé aucune sur-
prise. On savait, en effet, que M. Gore-
mykine, octogénaire, se plaignait beau-
coup dans ces derniers temps de sa fati-
gue. Et, certainement, il ne faut pas cher-
cher ailleurs la cause de sa détermination. 
Dans tous les cas, aucune raison d'ordre 
parlementaire ne pourrait être mise en 
avant, car, actuellement, la Douma ne 
siège pas. 

Le nouveau premier ministre, M. Stur-
mer, est un ancien fonctionnaire au mi-
nistère de l'intérieur. Sa très haute valeur 
lui valut d'être adjoint naguère, comme 
conseiller, à M. de Plewhe, alors premier 
ministre, et il occupa ce poste jusqu'au 
jour où M. de Plewhe fut assassiné par 
un nihiliste. Ajoutons qu un ukase du tsar 
vient de nommer au conseil de l'empire le 
baron Bark, ministre'des finances, qui con-
serve d'ailleurs son portefeuille. 

Représailles françaises 
Salonique, 3 février. — Quatorze aéro-

planes français ont bombardé le camp en-
nemi de Petrich, en représailles du bom-
bardement de Salonique par un zeppelin. 
Volant bas, les aviateurs ont pu infliger 
des pertes considérables. 

L'Odyssée de l'« Appam » 
! Washington, 3 février. — Invoquant l'ar. 
jticle 21, de la Convention de La Haye et 
ïaisant valoir qu'il abroge « de facto et de 

iure » la stipulation contraire du traité 
>russo-américain de 1828, l'ambassadeur 
mtannique réclame la restitution de 
' « Appam » à ses armateurs anglais. M. 

Lansing, secrétaire d'Etat, étudie la ques-
tion. L'ambassade allemande soutient une 
thèse contiaire. Pour elle, le traité de 1828 
reste valable et conséquemment I' « Ap-
pam », croiseur auxiliaire allemand, doit 
iêtre interné jusqu'à la fin de la guerre 
pour faire ensuite retour à l'Allemagne, 

i Washington, 3 février. — Le comte 
iBernstorff a notifié au ministère des affai-
res étrangères cette après-midi qu'aux 
itermes des traités de 1799 et 1828 entre les 
lEtats-Unis et ta Prusse, celle-ci a le droit 
d'user des ports américains pour y con-
Jfluire ses prises comme elle l'entend. 
' New-York, 3 février. — Au moment où 
l'équipage allemand monta à bord de 
r « Appam », il plaça sur divers points du 
jcavires des bombes destinées à le faire 
jeauter au moindre signe de révolte,, 

Ce que demande 
le Lieutenant Berg 

' ' New-York, 3 février. — Selon un rap-
port des autorités parvenu à Washington, 
le lieutenant Berg demande seulement du 
charbon et des provisions pour une pério-
de de courte durée. U ne réclame aucun 
Hélai pour effectuer des réparations. Pour 
Se lieutenant Berg, 1' « Appam » constitue 
bien une prise de guerre. Le point intéres-
sant du rapport est que le rapporteur ne 
«roit pas que la « Moewe » ait capturé 
Ï' « Appam ». Il pense que l'exploit fut ac-
compli par un autre croiseur auxiliaire 
plus grand et plus rapide. Le comité de 
peutralité a commencé ce matin une en-
jquête préliminaire sur la détermination 
jdu statut réel du bâtiment et des person-
nes qu'il avait à bord. 

( On croit généralement, aux Etats-Unis, 
eue 1' « Appam » transportait des explo-
sifs. 
! Norfolk (Etats-Unis), 3 février. — Parmi 
les personnes qui étaient à bord de 1 « Ap-
pam » et qui ont été remises en liberté, se 
trouvent quatorze indigents, dont quel-
ques-uns sont des prisonniers allemands 
fen route pour l'Angleterre et auxquels les 
autorités de l'immigration refusent l'en-
trée aux Etats-Unis. On croit que ces pri-
sonniers resteront néanmoins à la charge 
Sles Etats-Unis jusqu'à la fin de la guerre, 
car il est impossible de les renvoyer en 
Allemagne. 

La Situation en Grèce 
, Rome, 3 février. — Un éminent person-
nage grec, a À de M. Venizelos, a donné 
nés renseignements intéressants, sur la si-
tuation grecque : 

- <c Si l'état-major grec, dit ce personnage, 
lest acqlfis aux influences allemandes, 
Sdans l'armée, au contraire, les alliés 
Comptent de très nombreux partisans, et 
jamais l'armée grecque, maigre les efforts 
'de l'état-major, ne c '.sentirait à marener 
contre les Anglo-Français., 
i >» La Grèce, a conclu le personnage en 
jquestion, se trouve probablement a la 
(veille d'événements importants, car 1 opi-
)nion populaire se prononce de plus en 
plus contre les tendances germanophiles 
foui prévalent en haut lieu. Un retour force 
de M. Venizelos au pouvoir n'apparaît nui-
!lement impossible, surtout en présence de 
[l'attitude énergique prise depuis quelque 
^tempa en. Grèce par les alliés. » 

Aux États«Unis 
Augmentation des Exportations 

américaines chez les Alliés 
New-York, 3 février. — Les statistiques 

des exportations américaines en Europe 
pour novembre dernier comparées avec 
celles de novembre 1914 indiquent une 
augmentation croissante en faveur des al-
liés et des pertes notables pour les neu-
tres voisins des puissances centrales. 

Les chiffres, pour ces neutres, on no-
vembre dernier, sont de 21 millions de 
dollars contre 31 millions pour novembre 
1914. Cette diminution est attribuée à la 
plus grande vigilance de la Hotte anglaise. 

Les exportations vers les pays alliés ont 
augmenté de 100 pour cent et sont éva-
luées à 205 millions de dollars contre 31 
millions pour le même mois de 1914. 

Pour les onze mois de l'année 1915, par 
conséquent jusqu'à fin novembre, les chif-
fres sont de 1 milliard 905 millions 200,000 
dollars contre 742 millions 500,000 dollars 
pendant la même période de 1914. 

Les exportations vers les nations alle-
mandes sont évaluées à 1,000 dollars pour 
le mois de novembre contre 42,000 pour 
novembre 1914 et à 11 millions 800,000 dol-
lars pour les onze mois de l'année 1915 
contre 168 millions 900,000 dollars pendant 
la même période de 1914. 

Le Canal de Panam] de nouveau lermé 
Londres, 2 février. — Une dépêche de 

Panama au Lloyd annonce que le canal 
a été fermé. II ne sera ouvert de nouveau 
aux navires que quand le passage per-
manent pourra être garanti. 

La fermeture pourra durer deux mois. 

Mort de l'Héritier de Turquie 
Amsterdam, 2 février. — On télégraphie 

de Constantinople 2 février : 
« Le prince héritier Yussuff-Izeddin 

s'est suicidé. Il fut trouvé au palais, dans 
la matinée, les artères coupées. Le sui-
cide est dû à la maladie. » 

Les funérailles du prince auront lieu 
avec le cérémonial habituel, et le corps 
sera inhumé dans le caveau du sultan 
Mahmoud, à Stamboul. J 

Le rapport établi à la suite de l'autop-
sie conclut au suicide; Ce rapport a été 
signé par les plus éminents médecins de 
Constantinople. 

PRESOMPTIONS DE CRIME 

Paris, 3 février. — La mort prématurée 
d'Yssuf Izzedin rappelle celle de nombre 
de sultans et princes impériaux que d'au-
tres avaient intérêt à faire disparaître. 

C'est pour rendre vraisemblable une his-
toire tragique, évidemment maquillée, 
que les dépêches de Constantinople signa-
lent la neurasthénie de l'héritier du trône. 

Yssuf Izzedin, dont le pôre, Abdul-Aziz, 
succomba lui-même mystérieusement, en 
une heure trouble de l'histoire ottomane, 
était âgé de cinquante-huit ans. Il pouvait 
légitimement songer à régner, le sultan 
actuel, Mehmed V, étant plus vieux de 
treize années. 

Il habitait sur la côte d'Asie, aux alen-
tours de Scutari, une villa qu'enveloppait 
une nuée d'espions. Il passait pour con-
servateur en politique et en religion, mais 
nul ne mettait en doute son intelligence; 
c'est pourquoi Enver-Pacha préférait Meh-
med V, qui n'était qu'un fantoche, à Yus-
suf Izzedin, qui manifestait une volonté. -

Le prince impérial n'avait cessé de cri-
tiquer depuis dix-huit mois la politique 
du comité Union et Progrès. Il était au 
premier rang de ceux qui voulaient rom-
pre l'inféodation de la Porte au cabinet 
de Berlin et négocier la paix avec la Qua-
druple Entente. Il ne faut pas chercher 
ailleurs la raison de son assassinat. 

CE QUE DIT LE GENERAL CHER IF-PAC H A 

Le général Chérif-Pacha, qui dirige à 
Paris, d'accord avec le prince Sabbah-
Eddin, neveu du sultan, le principal mou-
vement de l'opposition turque, a fait cette-
déclaration ; 

« Yussuf-Izzedin était un sincère ami de 
la France. Il a lutté dé toutes ses forces 
pour retenir notre pays sur la pente fata-
le où le Comité Union et Progrès l'entraî-
nait. J'étais au courant de ses démêlés 
avec le Comité Union et Progrès et de ses 
dissensions personnelles avec Enver-Pa-
cha. Les tyrans de la Turquie — de la 
Turquie actuelle — lui .portaient une hai-
ne farouche et l'avaient entouré d'une gar-
de d'espioriH. 

» Dernièrement, Yussuf-Izzedin s'était 
révolté contre la dictature des Jeunes 
Turcs; il devenait un grave danger. On 
l'a supprimé. On a choisi pour lui un 
genre de mort qui permit de dire : et Voyez, 
iVle suicide de son pôre l'a suggestionné. 
» Il est mort comme son père, le malheu-
» reux sultan Abdul-Aziz, qui se suicida le 
i) 4 juin 1876, quatre iours après avoir été 
» déchu du trône. » 

» Personne ne sera dupe. Yussuf-Izzedin, 
quoi qu'on puisse dire; a été assassiné 
par son entourage sur l'ordre du Comité. 
Mes amis et moi n'avons aucun doute à 
ce sujet. Son successeur et cousin, Vahid-
Éddin est encore plus ennemi des Jeunes-
Turcs que lui. Je n'ose lui prédire une 

>loniiue existence. » 

En Chine 
Situation grave 

Pétrograd, 3 février. — Les nouvelles 
parvenues ici venant de Chine représen-
tent la situation comme grave. 

Les consuls japonais demandent aide et 
protection pour eux et leurs sujets. Les 
troupes républicaines s'avancent à l'ouest 
de Tse-Tchuen et vers le sud du Yunnan. 
Les insurgés mongols ont dépassé la 
Grande-Muraille et poursuivent actuelle-
ment leur marche sur Pékin. 

BORDEAUX 
Il y a un an 

4 FEVRIER 1915 
A l'ouest de la route d'Arras à Lille, au 

nord d'Ecurie, nous avons fait sauter à la 
mine une tranchée qui gênait les troupes 
occupant le terrain gagné par nous il y a 
quelques jours. Immédiatement après, un 
détachement dit "zouaves et d'infanterie 
légère d'Afrique s'est installé solidement 
sur la position conquise. Tous les Alle-
mands de la tranchée prise ont été tués 
ou faits prisonniers. En Argonne, 1 Bagar 
telle, les Allemands avaient fait une atta-
que qui nous avait enlevé une centaine de 
mètres de tranchées. Cette attaque a provo-
qué de notre part deux contre-attaques 
qui ont, non seulement repris ces cent 
mètres, mais encore gagné du terrain au 
delà. 

En réponse à des proclamations men-
songères allemandes, l'état-major russe 
publie un avis donnant le chiffre officiel 
des prisonniers faits par les Russes à la 
date du 1er février 1915. 

Il s'élève à 1,476 officiers et 173,924 sol-
dats allemands; 3,621 officiers et 4*0,257 
soldats autrichiens, sans compter 50,000 
hommes pris la semaine précédente. 

Conférence, à Paris, entre les ministres 
des finances de France, d'Angleterre et de 
Russie. Les trois puissances sont d'accord 
et déclarent que leurs ressources finan 
cières s'uniront pour poursuivre la guerre 
jusqu'à la victoire définitive. 

Les trois personnes condamnées à mort 
à la suite de l'attentat de Sarajevo ont été 
exécutées dans la prison de cette ville. 

La mission de la Croix-Rouge japonaise 
arrive en France. 

Le croiseur anqlais « Australia » a cou-
lé, au large de Sa Patagonie, le croiseur 
auxiliaire allemand « Wœrmann ». 

Vote, par la Chambre, de la création de 
la croix de guerre. 

En Allemagne 

Nouvelle Scission 
chez les Socialistes 

Lausanne, 3 février. — Une nouvelle 
scission vient de se produire dans le parti 
social-démocrate allemand. Un nouveau 
groupe vient de se former dont les mem-
bres ont pris la dénomination de « socia-
listes internationaux de l'Allemagne ». 

■ 

Les Fonds ennemis en Baisse 

Londres, 3 février. — La dépréciation 
des fonds des pays ennemis s'accentue, 
particulièrement sur les fonds allemands, 
prussiens et bulgares, dont les intérêts 
sont payables en papier. 

En Italie 
Le Voyage de M. Salandra 

Turin, 3 février. — Après une réception 
solennelle offerte en l'honneur de M. Sa-
landra par l'Association libérale au cer-
le des artistes, le président du conseil est 
parti pour Gênes. Au moment du départ, 
la population de Turin a fait à M. Salan-
dra une manifestation de sympathie im-
posante et inoubliable. C'est une nouvelle 
preuve de l'accord complet de la popula-
tion avec le gouvernement au sujet de la 
guerre. 

Gênes, 3 février. — M. Salandra est ar-
rivé à 10 h. 20 du «soir, accompagné des 
sous-secrétaires Borsarelli et Battaglieri. 

A la gare, ainsi que tout le long du 
parcours jusqu'à son hôtel, M. Salandra 
a été salué par d'incessantes ovations en-
thousiastes qui se sont prolongées sous 
l'hôtel. 

M. Salandra est venu trois fois au bal-
con pour remercier la foule de son cha-
leureux accueil. 

Le Crime mystérieux 
de Clermont-Ferrand 

Clermont-Ferrand, 3 février. — Le juge 
d'instruction pou '..uit activement l'instruc-
tion de l'affaire Christophle. Le récent 
rapport remis au .aagistrat instructeur 
par les trois experts médicaux chargés 
d'examiner M. Jean Christophle met com-
plètement hors de cause, en ce qui con-
cerne la possibilité de la première partie 
du forfait, le frère de la victime. Contre 
celui-ci et contre sa mère, dont la cham-
bre des mises en accusation avait ordon-
né la mise en liberté dans les circonstan-
ces que l'on connaît, on ne possédait, en 
vérité, que des présomptions extrêmement 
vagues, basées sur des dépositions impré-
cises recueillies par l'ancien juge d'ins-
truction, M. Guérm. 

Or, voici que ces témoins, longuement 
interrogés par M. Chayron, se rétractent, 
et il ne reste plus rien des premières dé-
clarations enregistrées par M. Guérin, no-
tamment au sujet de certains bruits qui 
auraient été entendus dans la maison du 
crime plusieurs heures avant que l'alarme 
ail été donnée. 

Dans ces conditions, le dossier pourrait 
être envoyé dès le début de mars à la 
chambre des mises en accusation, et l'af-
faire soumise au jury à la session d'avril. 

Remise de Décorations 
Jeudi après-midi, à une heure quarante-

cinq, le général Comby, commandant d'ar-
mes, a procédé sur les allées de Tourny à 
une remise solennelle de croix de la Légion 
d'honneur de médailles militaires et de 
croix de guerre 

Favorisée par un temps superbe, cette cé-
rémonie a eu lieu devant un très nombreux 
public. Tous les décorés ont été chaleureu-
sement fêtés. Des parents étaient venus 
chercher la croix de guerre de soldats morts 
au champ d'honneur. 

Les soldats ont ensuite défile devant le 
peloton des nouveaux promus et ont rega-
gné musique en tête leurs casernements. 

Arrivée de Grands Blessés 
Vingt grands blessés français venant d'Al-

lemagne sont arrivés jeudi, à 17 h. 40, en 
gare Saint-Jean, salués à leur descente du 
train par de nombreuses notabilités et le 
dévoué personnel des infirmiers. 

Après avoir été restaurés, les grands mu-
tilés ont' été transportes à l'hôpital Mon-
denard. , 

F Ali S DIVERS 
Une Maison cambriolée 

Deux gamins se promenaient à Caudéran, 
quand, arrivant devant Le numéro 19 de la 
rue Louis-Meydu, ils eurent leurs regards 
attirés par une maison dont les volets 
étaient clos. Se consultant, ils décidèrent 
aussitôt d'y pénétrer. La chose était d'au 
tant plus aisée que la propriétaire, Mme 
veuve Btdegain, était absente de Bordeaux. 
Brisant un carreau, l'un d'eux passa par 
l'ouverture pratiquée et, se glissant à l'ih 
térieur, alla ouvrir à son camarade Une 
fois dans la place, ils firent main-basse sur 
différents objets et partirent avec leur bu-
tin, qu'ils revendirent à une femme Su-
zanne L..., rue Rougier. 

Mis en goût par cette première opération, 
ils la renouvelèrent le lendemain. Et, pour 
faciliter leur déménagement, ils amenèrent 
avec eux une charrette à bras, qu'ils char-
gèrent copieusement de linge, d'argenterie, 
de couteaux, couverts, etc. 

Nos . jeunes cambrioleurs agissaient avec 
un sang-froid incroyable; ils n'opéraient 
qu'en plein jour. Ils poussèrent même l'au-
dace jusqu'à coucher, une nuit, dans le lit 
de la propriétaire, pour reprendre le len-
demain leur besogne. 

Mais cette troisième fois, il y eut alerte. 
Les voisins les dérangèrent de leur travail I 
Les deux gosses détalèrent, abandonnant 
leur charrette, qui contenait trente-quatra 
paires de draps. 

Mis au courant des faits, M. Fabre délé-
gua les inspecteurs de la Sûreté Ghaine et 
Normand pour mener une enquête, qui vient 
d'aboutir à l'arrestation des deux précoces 
voleurs et de la recéleuse Suzanne L... 

Une partie des objets a été retrouvée, 
l'autre était déjà engagée au Mont-de-Piété. 
Les reconnaissances ont été saisies. 

PETITE CHRONIQUE 
On a volé : Une somme de trois cents 

francs dans l'armoire de M. François Cal-
vignac, chausseur, 70, rue Huguerie. 

— Une valise renfermant du linge, dans 
la chambre commune qu'occupent, 20, rue 
de Galles, les boulangers Paul Batac et Gus-
tave Ducing. 

— Six caisses renfermant des boîtes de 
conserve^ de thon et de sardines, valant 250 
francs, sur un camion en station devant le 
numéro 17 de la rue de Saujon, à M. Saint-
Bonnet. 

Accident d'auto. — S'étant imprudemment 
engagé, avec son taix-auto, dans un chan-
tier de réfection de la voie des tramways, 
à l'angle des rues de Cursol et du Palais-de-
Justice, le chauffeur Louis Monbretti, par 
suite d'un choc, a été légèrement contusionné 
sur diverses parties du corps. Les deux voya-
geurs qui se trouvaient à ce moment dans 
le taxi-auto ont été également légèrement 
blessés par les éclats"dè.vitre. 

CHRONIQUE DU PALAIS 
Une Affaire classée 

On a lu, dans un de nos précédents nu-
méros, que le cadavre d'un jeune homme 
avait été retiré lundi de la Garonne. A la 
suite d'une Indication reçue au parquet. M. 
le docteur Salesses, médecin légiste, fut 
chargé de procéder à l'examen du corps. Ce 
praticien a fait connaître jeudi à M. le Pro-
cureur de la Bépublique que le cadavre ne 

Eorte aucune trace de violences. Le jeune 
omme a dû tomber accidentellement dans 

la Garonne. 
Le permis d'inhumer a été délivré et l'af-

faire classée sans suite. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. FOURGAUD, vioe-présidenl 

LES SUITES D'UNE AGRESSION 

Le 21 octobre 1915, le marin Lôopold Du-
violard, âgé de cinquante et un ans, domi-
cilié rue Notre-Dame, se portait sur le pas-
sage de son contremaître, M. Goliier, au-
quel il reprochait de lui avoir fait perdre 
sa place. Quand arriva M. Goliier, Duvio-
lard se jeta sur lui, le renversa, et tandis 
qu'il le maintenait couché à terre, un de 
ses camarades, Jean Darriet, âgé de trente-
trots ans, domicilié rue Mandron, frappait 
le contremaître à la tête au moyen a'un 
corps dur enveloppé dans de la toile de 
sac. 

Duviolard et Dairiet ont comparu jeudi 
devant le tribunal correctionnel, qui les a 
condamnés chacun à deux mois de prison 
et solidairement à 300 fr. de dommages-in-
térêts vis-à-vis de M. Goliier. 

LE COUTEAU 
Le manœuvre Délia Regnagnle, âgé de 

dix-neuf ans, domicilié place Mériadeck, a, 
lui aussi, attendu au passage un homme 
dont il voulait tirer vengeance : il lui re-
prochait de ne pas vouloir lui rendre une 
somme de 10 fr. qu'il lui aurait prêtée. C'est 
avec un couteau qu'il le frappa, lui occa-
sionnant deux blessures assez graves. 

Le tribunal a condamné Délia Regragnie 
à un mois d'emprisonnement. 

VOL DE BIJOUX 
Au mois d'octobre dernier, une femme 

s'était présentée chez Mme Nadal, antiquai-
re, et, tout en marchandant divers objets, 
avait réussi à subtiliser deux bagues. Elle 
était loin quand l'antiquaire constata la dis-
parition des bijoux. , 

Or, le 14 novembre suivant, la voleuse 
avait l'audace de revenir chez Mme Nadal 
et demandait à acheter un tabLeau. Lanti-
quaire la reconnut et, .après avoir obtenu 
d'elle l'aveu qu'elle était bien l'auteur du 
vol des deux bagues, la fit mettre en état 
d'arrestation. . .UÏ 

Cette femme a été condamnée déjà un 
grand nombre de fols pour vol, mais tou-
jours sous des noms différents. On a fini 
par établir son identité Loms? Renard, 
âgée de trente-sept ans. Elle a été condam-
née à trois mois de prison. 

L'EX-CONDAMNE A MORT 
Nous avons dit comment fut arrêté Air 

phonse Ducroquet, âgé de cinquante-deux 
ans, sans domicile fixe. Il s'était présenté à 
la Permanence pour faire mettre a jour son 
carnet anthropométrique. On examina son 
casier judiciaire et on constata qu'il portait 
une cinquantaine de condamnations. U y 
avait une condamnation à mort prononcée 
par le conseil de guerre d'Oran et qui avait 
■été commuée en viwrt ans ** détention et 
vingt ans d'interdiction de séjour dans cer-
taines villes de France, dont Bordeaux. 

Jugé jeudi pour infraction à cet arrêté 
d'interdiction, Ducroquet a été condamné 
à un mois d'emDri^onnemenU 

CONSEIL DE GUEr Ri (18* REGION) 
Présidence de M. le colonel de gendarmerie 

BONNEFOY 
OUTRAGES A UN SUPERIEUR 

Le sergent Nicolas-Paul Krepper, du 120e 
bataillon de chasseurs, un jeune brave dé-
coré de la croix de guerre, avait à répondre 
jeudi, devant le conseil de guerre de Bor-
deaux, du délit d'outrages par paroles envers 
un supérieur. 

Après avoir été blessé quatre fois et avoir 
été cité à l'ordre du jour, il se trouvait en 
traitement à l'hôpital de Lourdes en même 
temps que l'adjudant X..., un autre brave 
soldat, décoré de la médaille militaire et de 
la croix de guerre. 

Un jour, le 2 décembré, Krepper croisant 
l'adjiwiant lui marcha involontairement sur 
le pied et eut le grave tort de ne pas s'excu-
ser aussi*ôt. Ce que, avec iuste raison, lui 
fit remarquer son supérieur. 

Le sergent Krepper le prit de haut et com-
mit alors la faute impardonnable d'outrager 
grossièrement l'adjudant X... 

A l'audience il regrette les paroles qu'il a 
prononcées et demande à retourner au front 
pour les réparer. 

M. le lieutenant Gaubert. substitut du com-
missaire du gouvernement, requiert avec 
modération, mais réclame une sanction dans 
l'intérêt supérieur de la discipline. 

Me Pevrecnve plaide pour le jeune sous-
officier. Il le fait, comme toujours, avec une 
émotion sincère et communicative et deman-
de au conseil de se montrer indulgent jus-
qu'à iv^trfime limite. 

Le sergent Nicolas-Paul Krèpper est con-
damné au minimum, un an de prison. 

Le conseil de guerre appuyera une deman-
de de suspension de peine. 

— Les condamnations suivantes ont été 
ensuite prononcées : 

Deux ans de prison au jeune soldat Abel-
Paul Bonnet, de la classe 1911, du recrute-
ment de Gap, coupable d'insoumission en 
temps de guerre. 

Un mois de prison chacun aux soldats 
Jean Châtelain, du 57e, et Paul Meyaieu, du 
144e d'infanterie, reconnus coupables d'avoir 
volé du miel dans une mch° qu'ils avaient 
renversée en faisant noyer les abeilles. 

Un an de prison au soldat Jean Desna-
vallles, du 49e régiment d'tnfanterie, recon-
nu coupable de vol d'une bicyclette au pré-
judice d'un de ses camarades. 

Deux ans de travaux publics au soldat 
Jules-Antoine-Petit Robert, du 7e colonial, 
coupable de désertion à l'intérieur en temps 
de guerre. 

Deux mois de prison au soldat Léon-
Jean Ponnan, du 12e régiment d'infanterie, 
reconnu coupable de s'être endormi étant en 
faction. 

Trois mois de prison au soldat Henri-
Pascal Manevtlle, du 7e régiment d'infante-
rie coloniale, pour rébellion à agents de l'au-
torité, outrages par paroles et menaces aux 
agents de la force publique dans l'exercice 
de leurs fonctions. 

Ministère public, M. le commandant de 
Nathan, commissaire du gouvernement, et 
M. le lieutenant Gaubert, substitut. 
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Théâtres et Goneerts 
Alhambra-Théâtre 

« Le Malade imaginaire » 
et « le Bonhomme Jadis » 

Causerie de M. Paul Berthelot 

Une causerie de M. Paul Berthelot était 
inscrite au programme de la onzième mati-
née classique. Cette causerie, qui précédait 
la représentation du « Malade imaginaire », 
a été faite sur « les Médecins au temps de 
Molière ». Elle avait attiré rue d'Alzon, en 
dehors de la jeune foule des scolaires, un 
brillant public qui a suivi le conférencier 
avec le plus grand intérêt, et l'a chaleureu-
sement fêté. 

Notre collaborateur silhouette avec hu-
mour les Purgons et les Diafoirus du grand 
siècle, pédants solennels, beaucoup plus 
préoccupés de dialectique mutile que de vé-
ritable médecine 

Sérieusement documenté, M. Paul Berthe-
lot donne de curieux détails sur les études 
des bacheliers saigneurs et purgeurs. Il dé-
crit leurs examens, les cérémonies pompeu-
ses de leur corporation, et nous révèle à 
quelles discussions futiles et baroques ils 
se complaisaient. La question de la circula-
tion du sang, celle de l'antimoine, celle du 
quinquina ont été traitées à grand renfort 
de mémoires burlesques. 

Faisant une digression à propos de Théo-
phraste Benaudot, le conférencier nous pré-
sente la « Gazette de France », le plus vieux 
journal français, où on trouve l'origine de 
la publicité, et même... des communiqués 
officiels. 

Les apothicaires ne le cédaient en rien aux 
médecins. Leurs pratiques étaient fort com-
pliquées, et leurs formules au moins bi-
zarres 

A la vérité, Molière n'a pas été cruel pour 
les médecins et les pharmaciens. Il en comp-
tait d'ailleurs au nombre de ses amis. Il 
s'est moqué de leur sottise, mais sans mé-
chanceté. 

Aujourd'hui, la moquerie ne serait plus 
de mise. Comme nous tous, Molière ne pour-
rait que témoigner de son admiration pour 
le corps médical : 

«Là-bas, sur le front, nos médecins, jeu-
nes et vieux, partagent les dangers, les souf-
frances, les espoirs de nos soldats. Mais'si 
leur cœur frémit d'angoisse et de pitié, leur 
main ne tremble pas pour aller chercher le 
secret du salut et de la vie dans l'épouvante 
de la gloire et de la mort. » 

Des applaudissements nourris et prolon-
gés ont souligné la péroraison de M. Paul 
Berthelot, qui a dû plusieurs fois revenir 
saluer. Le public l'a ainsi remercié de sa 
causerie littéraire, très spirituelle et d'une 
forme impeccable. 

« Le Malade imaginaire » a été ensuite 
joué par MM. Géo Lastry, fort amusant dans 
le rôle d'Argan; Bachelet, Diafoirus du 
meilleur comique; Willy Garrigue, qui a 
bien composé le personnage de Thomas Dia-
foirus; Mme L. Dormeuil, Toinette de beau-
coup d'entrain; MM. Francet, Laban, Ber-
thier, Pradel, Martel, Rêvai; Mm° Josette 
Derthy et M. Bellot, ainsi que la petite 
Edith, se sont affirmés artistes intelligents 
et consciencieux. 

Pour terminer, « le Bonhomme Jadis », de 
H. Murger, a été finement détaillé par M. 
Bachelet, assisté de Mme Derthy et de M. 
Francet. 

Dimanche en matinée, « Lakmé » avec Mme 
Matuieu-Lutz, Chardy et Vieuille. — Dimanche 
en matinée populaire à prix réduits, le chef-
d'œuvre de Léo Delibes sera loué par des ar-
tistes exceptionnels, qui lui assureront une in-
terprétation magnifique. L'exquise Mathieu-
Lntz, de l'Opéra-Comique, paraîtra dans Lak-
mé, son meilleur rôle. Le ténor Chardy, de 
l'Opéra-Comique, remportera un succès de 
plus, et l'impeccable Vieuille qui chante le 
rôle de Nylakhanta à l'Ouéra-Comique, triom-
phera de nouveau devant ses compatriotes. Le 
bon baryton Maxell et la. charmante Mlle 
Nylsson, complètent un ensemble parfait. 

Théâtre des Bouifes 
Mariette Sully, André Chambon, Alice Ker-

van dans « la Fille de Madame Angot ». — Sa-
medi 5, dimanche 6, en matinée et soirée, « la 
Fille de Madame Angot». de Lecoq. avec Ma-
riette Sully, la reine de l'opérette française, 
qui chantera Clairette Angot pour la première 
lois à Bordeaux, et qui est une de ses plus 
belles créations: André Chambon (Ange Pi-
tou), la divette belge Alice Kervan (Mlle 
Lange), Eené Gamy (Larivaudière), Albony 
(Pomponnet), D. Bédué (Louchard), .Thiéry 
(Trénitz), Lambrète (Cadet), Mme Lejeune 
(Amarante). Ballet Belloni. dansé par Dyna 
Lor nzi. Yvonne Vallée. Rose Fournier et H 
dames. Places, de 1 fr. à 4 fr.; promenoirs, 
1 fr. 50. 

s Le Grand - Mogol » : F. Caruso, A. Cham-
bon, Luey Haymond. — Jeudi 10 février en ma-
tinée, « le Grand - Mogol ». Location ouverte. 
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Théâtre-Français 
« Champignolk malgré lui. Eclair Journal et 

Chariot ». — Jusqu'à vendredi 4, dernières soi-
rées. 2 fr. 50, fauteuils; 1 fr. 50, parquet et pre-
mières, 1 fr.; secondes, 0 fr. 75; paradis, 0 fr. 50. 
« Chgmpignol malgré lui », vaudeville de 
Georges Feydeau, interprété par Paul Darmoy, 
Drosnier et Emma Leriche en tête. 

Frantz Caruso, Jane Foreade, dans « Les No-
ces de Jeannette», avee «Le Sursis». Same-
di 5, dimanche 6 (matinée et soirée), «le Sur-
sis», vaudeville, interprété par toute la troupe; 
trois heures de. fou-rire. «Les Noces de Jean-
nette », le célèbre opéra-comique, avec Frantz 
Caruso, baryton de l'Apollo de Paris, dans le 
rôle de Jean, qui lui a valu son premier prix 
d'opéra au Conservatoire de Marseille; Mlle 
Jeanne Foreade, de l'Opéra de Genève, inter-
prétera le rôle de Jeannette; au piano d'ac-
compagnement, M. Georges Tisserand. Location 

I ouverte. 

Apollo-Théâtre 
La Belle Aventure », avec Andrée Divonne. 

— Vendredi 4, samedi 5, dimanche 6, en mati-
née et en soirée, quatre galas avec la plus 
belle comédie de MM. de Fiers et Caillavet. 
«La Belle Aventure» est le grand succès pari-
sien d'avant la guerre. «La Belle Aventure» 
est une intrigue amusante, supérieurement 
conduite, un dénouement heureux, de l'esprit, 
de la grâce, des scènes d'amour délicieusement 
filées. Andrée Divonne, l'exquise comédienne si 
souvent applarlie, jouera le rôle délicieux 
d'Hélène de Trévillac et sera entourée des pre-
miers artistes de Paris, dont la plupart ont 
créé la pièce. « La Belle Aventure » est le spec-
tacle idéal pour les familles, les mamans peu-
vent sans crainte y mener les jeunes filles. Lo 
cation ouverte, prix ordinaire des tournées Cli 
Baret. 

Saint-Saêns à Bordeaux 
Le deuxième acte des «Barbares», le-der-

nier d'«Henri VIII» et le deuxième de «Sam-
son et DalUa », les trois belles pages du maî-
tre Saint-Saëns, avec, comme interprètes : 
Mlles Demougeot. Ketty Lapeyrette, Mme 
Bonnet-Caron, de l'Opéra; Mme Perron-De-
mougeot, du Casino de Vichy; MM. Léon La-
fltte et Lestelly, de l'Opéra; la «Marche hé-
roïque» avec 150 exécutants et — rare privi-
lège - l'audition de Camille Saint-Saëns dans 
l'interprétation de -a «valse» et de son «me-
nuet», voilà le régal artistique auquel les 
spectateurs bordelais sont conviés immédiate-
ment après ceux de Paris, pour le mardi soir 
15 février, au Théâtre-Français. Cette unique 
manifestation mus'cale est organisée par Mlle 
Demougeot en l'honneur du maître, gloire de 
la musique française, et au profit des œuvres 
de guerre municipales. Elle est placée sous le 
haut patronage de M. le Préfet de la Gironde, 
de M. le Maire de Bondeaux et des autorités 
civiles et militaires 

Avis important. — Un véritable bijou en ar-
gent don5 sera édité spécialement pour le fes-
tival Saint-Saêns; il est exposé chez M. Ro-
drigues, Maisun du Grand-Théâtre, place de 
la Comédie, et les personnes qui le désireront 
pourront, après l'avoir vu, se faire inscrire, 
avant le 10 février, au bureau de location du 
Théâtre-Français. En donnant 15 fr. au mi-
nimum (comme c'ert pour soulager les mal-
heureux il n'y « pas de maximum) en sus de 
leur place (fauteuil, balcon ou loge), Ils au-
ront un beau souvenir de la belle manifesta-
tion du 15 février. 

ï Les carnets d'abonnement sont délivrés ail 
secrétariat de l'Exposition, au prix de 5 francs, 

Rappelons que l'Exposition des Trophées d« 
guerre est organisée au profit des œuvres dS 
guerre patronnées par M. le Préfet de la Giron-
de et M. le Maire de Bordeaux. 

ETAT CIVIL 
DECES du 3 février 

Alice David, 3 ans, rue Vandebrande, 1*.-
Urbain Alquier, 48 ans, rue des Vignes, 4. 
Veuve Lassalle, 54 ans, rue Malleret, 1. 
Popihus Mattôi, 55 ans, rue Clément, 63 bis. 
Veuve Ghapoulie, 57 ans, rue Citran, 15. 
Veuve Rouby, 60 ans, rue Eugène-Ténot, 36. 
Manuel Grau, & ans, rue Fonfrède, 19. 
Géraud Baysère, 62 ans, rue Latour, 26. 
François Bouohereau, 65 âns, place du Parla-

ment, 5. 
Veuve Bezombes, 70 ans, rue de Cénao, 26. 
Pierre Normandin, 73 ans^ 209, rue de SainV 

Genès. 
Veuve Dupouy, 84 ans, rue de la Gare, &. 
Veuve Lansiès, 94 ans, rue Diaz, 10. _. 

Ùécis militaires 
Jean Aren, 42 ans, soldat au H3e d'infantertftu 
Armand Isaac. 20 ans, soldat au 7e colonia.1. 
Jean Lestage, 38 ans, soldat au 144e d'iafant. 

Hôpital auxiliaire 214 
Les préparatifs pour le concert de diman-

che prochain font espérer une matinée des 
plus intéressantes Au programme: 

« La Paix chez soi », de G. Courteline, avec 
M Roger Vincen .et Mlle Bordenave. 

Intermezzo, orohestre; A toi mon amour 
s'est donné, Mlle Astruc; poésies, Mlle Borde-
nave; dans son rénertoire, M. Dick; poésies, 
M. Rogej Vincent; a) romanoe (Arenski), b) 
Impromptu (Larrégla), Mlle P. Dancausse; 
« Werther» (air de> lettres), Mme Magne; dans 
son répertoire, M. Zibar; «Werther» (Un au-
tre est son époux), M. Jolbert; introduction 
et rondo caprlcloso (Salnt-Saéns) M. A. 
Meilhan; danses «ixeentriques, Mlle Mimosa. 

«Monsieur de Pourceaugnac », de Molière. — 
C'est à M Roger Vincent, du Vaudeville, qui 
s'inspirera des traditions de la Maison Moliè-
re, qu'est confié le rôle de M. de Pourceau-
gnac. Mlles Bordenave, Trayseac et Régi«, 
MM. Vieuille Jean d'Ohls, Zîbar et Dick lui 
donneront la réplique. 

Au cours de la pièce, le burlesque défilé des 
apothicaires tel qu'il est réglé & la Comédie-
Française. 

Cartes d'invitation à l'hôpital Gratry, 60, 
rue de la Trésorerie. 

Salle Saint-Genès 
Dimanche 6 courant, à quatorze heures trente, 

l'Association amicale des anciennes élèves de 
la Présentation organise une matinée artisti-
que au profit des blessés de l'hôpital auxi-
liaire n» 115 (Refuge de Nazareth), avec le con-
cours de Mmes Grossard. Germain d'Harcourt, 
Vézu, MM Rosoor. Caudéran, Ricard, Henrion, 
Le Gros, Alfrédy. Entrée par cartes d'invita-
tion. On peut retenir ses places moyennant 
0 fr. 50, à l'école Saint-Genès, de deux à cinq 
heures, et à la maison Bermond, 9, rue Sainte-
Catherine. 

—« 

Concert spirituel 
Dimanche 6 février, en l'église Saint-Pierre, 

à la messe de onze heures un quart : Mlles 
Yvonne Valognes et A. Diilout, MM. Vieuille 
et H. Chardy. et M. Blanc, professeur de vio-
lon, se feront entendre dans des morceaux de 
musique religieuse. 

Une quête sera faite au bénéfice des blessés 
soignés à l'ambulance militaire de la Cham-
bre syndicale des employés de commercé. 

Hôpital auxiliaire n« 35 
Un concert de chari/té, donné au bénéfice 

des blessés de l'hôpital auxiliaire no 35 (Saint-
Joseph du Hâ), aura lieu le dimanche 6 fé-
vrier, à 14 heures 30, dans les locaux de l'hô-
pital. 

L'administration s'est assuré le concours 
de Mme Magne, de la Monnaie de Bruxelles; 
l'exquise Dyna-Beumer, de l'Opéra-Comique; 
Llsa BruneWi, une révélation pour les Borde-
lais; notre compatriote le ténor Georges Ovi-
do; l'excellent baryton Barrau, de l'Opéra de 
Monte-Carlo; Flavien, et les comiques Léo et 
Laban. Au piano d'accompagnement, le jeu-
ne compositeur Louis «Beydts. 

Hôpital 124 
Dimanche 6 février, concert à la salle d'A-

quitaine, à deux heures et demie, avec le 
gracieux concours de Mme Bou'laré, Mlle Gai 
lus, Vézu ; de MM. Decombe, Lurbe, Géli-
neau, Gué et Delteii. 

« Fais ce que dois », un acte en vers de M. 
F .Coppée; « les Jurons de Cadillac », comédie 
en un acte, de Pierre Berton. 

Cartes d'invitaMon chez M. Bermond, rue 
P ;;n!s-Catherine; à la salle d'Aquitaine, 35, 
rue Cornu, et me de Pessac, 46. 

Concert patriotique 
Le Groupe artistique «le Mimôsa» donnera 

dimanche 6 février, en matinée, un grand 
concert patriotique au profit de la Croix-Rou-
ge, dans la jolie salle de la rue Mercière (an-
cien cinéma Toulôuse-Bayonne), où se feront 
entendre les meilleurs artistes des concerts 
bordelais. Au programme: «Eugénie et Po-
lyte chez le commissaire », pièce locale en 
un acte de M. Fournier. Prix des places 1 fr. 
et 75 centimes. 

SA1NT-PKOJET-CINEMÂ 

Vendredi 4 courant, nouveau programme : 
« Fraternité tragique • et « Lorsque le Clairon 
sonne , nouveaux films d'art dramatiques qui, 
à Paris, obtiennent en ce moment un gros 
succès. «Jack Bill, policier» et « Bibi contre 
sa Belle-Mère», comédies désopilantes; Actua-
lités de la semaine. 

pat vu •*9 

Dans le numéro de «J'AI VU...» qui 
paraît aujourd'hui, voir : 

1" Le général SERRET, le héros de 
l'Hartmannsivillerkopf, sur son lit de 
mort. 

2° Les conséquences du RAID DU ZEP-
PELIN sur Paris, dans la nuit du É9 au 30 
janvier : les maisons coupées en deux du 
faite à la cave. 

3° UN SOUS-MARIN ANGLAIS recueil-
lant l'équipage du croiseur allemand qui 
vient de couler dans la Baltique. 

4° Après la prise d'un ENTONNOIR EN 
CHAMPAGNE : les soldats d'un régiment 
d'infanterie en occupent et en organisent 
l'orifice. 

5» FUNERAILLES DE SŒUR IGNACE, 
tuée par un éclat d'obus à l'ambulance de 
M... YAlsace), le i janvier dernier. 

6° La vie à bord de nos cuirassés dans le 
PORT DE SALONIQUE. 

CONVOIS FUNEBRES du 4 février 
Dans les paroisses : 

St-MartlaJ : 8 h. 30, Mlle A.- David, rue. Vand»-
brande, 16. 

St-Bruno : 9 h. 15, M. P. Lartlgue, salle d'a'.-
tente. — 10 h. 15, Mme veuve Lausiés, salle 
d'attente. 

St-Louis : 9 h. 45, M. G.VBaysère, r. Latour, 26. 
St-PIerre : 10 h. 30, M. F. Bouohereau,-. place 

du Parlement, 5. 
St-Rémy : 1 h., M. G. Laffons, rue Auduberi 

Erolongée. — 2 h. 15, Mlle L. No&l, chemin 
affitte. 

Ste-Geneviève : 1 h. 15, Mme veuve J. Rouby, 
rue Eugène-Ténot, 36. 

Ste-Marie : 1 h. 45, Mme veuve Bezombes, ru« 
de Cénac, 16. 

St-Nicotas : 1 h. 45, M. M. Grau, r. Fonfrède, la 
Sacré-Cœur : 1 h. 45, Mme veuve G. Dupouv, 

rue de la Gare, 83. ,.T 
Ste-Eulalie : 3 h. 30. Mme veuve Ghapoulie, 

rue Oitran, 15. 
St-Michel : 3 h. 30, Mme veuve Laporte, ru« 

des Faures, 7. 
Convois militaires : 

8 heures : M. N. Macoin, passage Leydet, 4. 
8 heures : M. J. Lestage, cours Saint-Jean. I4i. 
8 heures : M. A. Isaac, cours Saint-Jean, "141. 
3 h. 30 : M. J. Aren, hôpital militaire; ' 
4 heures : M. P. Vigner, hospice Pellegrin. 

Autres convois : 
8 heures : M. G. Majesté, rue Terre-Nègre. .95. 
8 heures : M. L.-T. Dubuc, hospice Pellegytn. 

CONVOI FUNÈBRE L^SI S 
Mmo Lausiès (au Havre), M. et Mme Kce'liier-
Aubain et leurs enfants, Mme la bâronnf 
Brault, M. et Mme Desegaulx-de-Nolet et. leurs 
enfants, M. le commandant Hébert et M«" 
Hébert et leurs enfants prient leurs amis et 
connaissances de leur faire l'honneur d'assis-
ter aux obsèques de 

Mme veuve Antoine LAUSIÈS, 
née Vîctorine FOURNIÉ, 

Munie des sacrements de l'Eglise,, 
leur mère, grand'mère, arrière-grand'mète, 
qui auront lieu le vendredi 4 février 1916 en 
l'église Saint-Bruno. 

On se réunira à la salle d'attente de cetw 
paroisse, à neuf heures trois quarts, d'-où la 
convoi funèbre partira à dix heures un qu,ârt, 
Pompes funèbres générales. <SI,c. Alsace-Lorraine, 

CONVOI FUNÈBRE retUWS: 
reau, Mme veuve B. Bouchereau, les familles 
Bouchereau, Delille, Roux, Guiraud, Dansari 
et Ferrus prient leurs amis et connaissances 
de le.ur faire l'honneur d'assister aux obsè-
ques de 

M. Ernest BOUCHEREAU, 
leur époux, père, beau-flls. neveu, cousin ei 
ami, qui auront lieu le vendredi 4 courawt en 
l'église Saint-Pierre. 

On se réunira à la maison mortuaire, 5, pla-
ce du Parlement, à dix heures, d'où le cottvol 
funèbre partira à dix heures et demie. 
Pompes funèbres générales, ni, c. Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBRE^ &jgS> 
leurs amis et connaissances de leur fair< 
1 honneur d'assister aux obsèques de 

M. Maurice LARTIGUE, 
Laitier à Tresse, 

qui auront lieu le vendredi i courant eu l'é-
glise Saint-Bruno. q 

On se réunira à neuf heures à la salie d'at-
tente de cette paroisse. 

CONVOI FUNÈBRE tâï^^ 
Pomès, Védère et Chichet prient.leurs amis et 
connaissances de leur faire l'honneur d'assis 
ter aux obsèques de 

M. Jacques LAUGA, 
leur père, beau-père, grand'père, frère, onol« 
et cousin, qui auront lieu le samedi 5 courant, 
en l'église Sainte-Eulaiie 

On se réunira à la maison mortuaire, 20 ru« 
du Pavillon, à neuf heures trois quarts, d'où 1« 
convoi funèbre partira à dix heures un quart 
Pompes funèbres générales, ni, c. Alsacé-Lorraine, 

CONVOI FUNÈBRE ^UVtX 
M. et Mme Georges Poueigh et leur fille, Mmi 
veuve Vilac et ses enfants, M. et Mme Ducos et 
leurs enfants, M. et Mme Dees et leurs enfants 
Mme veuve Barris et ses enfants et la fam.illd 
Lassuderie prient leurs amis et connaissance) 
de leur faire l'honneur d'assister aux obsè 
ques de 

Mm« veuve POUEIGH, 
née Laurence LASSUDERIE, 

leur mère, grand'mère, belle-mère, soeur, belle, 
sœur et tante, qui auront lieu le samedi 5 cou-
rant, en l'église Saint-Louis. *" 

On se réunira à la maison mortuaire, 15, rul 
Baste, à huit heures un quart, d'où le convo,' 
funèbre partira à huit heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, 121, c. Alsace-Lorraine. 

CONVOI FUNÈBRE ^l^^l 
bessé, M. et Mme ciau-e Garnier et lears-en 
fants, les familles Bardet, Vigneau, Bûtitftiiet, 
Garceau, Bousquet, Mouchés prient leur» aiiii< 
et connaissances de leur faire l'honneur d'as 
sister aux obsèques de 

M. Jean-Aristide BOIXEAU, 
négociant, 

qui auront lieu le samedi 5 février, en l'églis* 
N.-D. de Talence. 

On se réunira à la maison mortuaire, 21Q 
cours Gambetta, à neuf heures quinze, d'où U 
convoi partira à neuf heures trois quarts^ 

Etant données les circonstances, le préseni 
avis tiendra lieu de faire-part. 

CONVOI FUNÈBRE £ 
armées), M. René Lagauzère (officier gestion 
naire aux armées), Mme René Lagauzère; M. di 
Forest, Mme de Forest, Mie Y de Forest, MU« É 
Dumur prient leurs amis et connaissance) 
de leur faire l'honneur d'assister aux obsè 
ques de 

Mm« veuve Gonzalve LAGAUZÈRE, 
née MAUVIN, 

leur mère, belle-mère, belle-sceur et tante,., qui 
auront lieu à Gujan-Mestras, dans l'églis' 
Sainte-Maurice, le samedi ô courant. 

On se réunira à la maison mortuaire, avs 
nue de la Gare, à neuf heures un quart. 

Tr ianon -Théâtre 
Tous les soirs, à huit heures trois quarts, 

« Jusqu'aux nu...es », revue à grand specta-
cle, en un prologue et deux actes, de M. Gus-
tave Montsec, musique de Gaston Joyeux. 
Interprétation supérieure, avec Mmes Dan-
gel, Dormeuil, Gony, Farnèse, Smith, Jas-
min, Delage, Nono, Landell. Aucante, etc. ' et 
MM. Géo Lastr. Préville, Fontenay et Adria-
ni. Ba'llets réglés par Mme Nercy, et dansés 
par Mlles Blanchard, Andreau, Sams, Sca-U-
ger et les dames du corps de ballet. Au cours 
de cette semaine, seront données les scènes 
nouvelles : La Parisienne », par Mlle Gony-
« La Fanfare des Sergots », par MM. l.astry. 
Préville et Fontenay; « Un Voyage de No-
ces aérien », par Mlle Nono, et pour la ren-
trée de M. Oh. Berthier. 

Scala-Théâtre 
Tous les soirs, huit scènes nouvelles : 1. la 

Valse des Pierreuses; 2. l'Entolage. par Mlle 
Dauvia ét MM. Reval et Martin; 3. Les 3 Grâ-
ces; 4. l'Empereur et la Sentinelle; 5. On ne 
passe pas; 6. le Curé de Bazeille; 7. les Der-
nières Cartouches; 8. la Délivrance. On loue 
les places à l'avance sans augmentation de 

iPrix. Location ouverte en uarmanence. 

7" Ce qu'il faut faire pour envoyer UN 
COLIS A UN PRISONNIER. 

et un grand nombre de documents inédits 
du plus grand intérêt. 

Le Numéro : 25 Centimes 
Dans les magasins et dépôts de la « Pe-

tite Gironde ». 

Petite (Correspondance 
QUESTIONS MILITAIRES 

— C. Valhé, rue du Serporat.— Votre situa-
tion est définitive. 

— E. P. V. - Il n'y a rien d'absolu en ma-
tière de cas de réforme. Les médecins ont toute 
latitude pour apprécier. 

— Brun, Pouence — Il sera appelé bientôt, 
mais personne ne pourrait vous renseigner sur 
la date de l'appel de la classe 1888. 

— Adrienne Bertaud, Cavignac. — Même ré-
ponse que ci-dessus. 

— Cassian. rue Laville. — Vous avez un titre 
très sérieux à la médaille, mais non un droit. 
Vous pouvez faire une demande au général 
commandant la subdivision. 

— J. Pumeau, Preignac. - Même réponse que 
cl-dessus (Brun, Pouence). 

— Rehak-Tchèque, Bergerac. — Oui. Paris fait 
partie de la zone des armées. 

Pharmacien 1891, Lourdes. — 1. Cela dépend 
du degré. Les médecins seuls peuvent appré-
cier. - 2. Vous pouvez demander à être pré-
senté au conseil de réforme. — 3. Demande à 
votre médecin-chef 

— Jean Gachassin rue Nicot. — 1. Renouve-
lez votre demande au commandant du dépôt. 
— 2. Quand l'enfant sera né - 3. Non. 

— Don Alfred Barraud — 1. Non il est dans 
ses foyers, pai conséquent il n'est plus mili-
taire et ne doit pas porter l'un'forme. — 2. Cela 
dépend de la façon dont sont portés ces vête-
ments. — 3. A la gendarmerie. 

— L M. G., 17. — 1. C'est peu probable. Ils 
sont trop loin. — 2. Il n'y a pas de circulaire 
les oncernant. 

— Bouqreau, rue Naujac. — 1. Oui. — 2. Non. 
LE PLANTON DU GENERAL. 

Toutes les lettres concernant las « questions 
militaires » doivent être adressées au Planton 
du Général, à la t: Petite Gironde t, 8, rue de 
Cheverus, Bordeaux. 

%bter> donnerà noo c&em Soldatà 
<un*- ùofv £/3oùillofL> oit pour* 
ùofiï/ter" &y Cja/ne/iès è/UHruex* 
Ceur-queûfueô (Su&eà &e> ' 

AVIS DE DÊGÈS ET MESSE 
Mme F. Robert, M. Etienne Robert, aspirânt 

officier Saint-Cyr; M Henry Robert, engagé 
volontaire au 18e régiment d'infanterie; M. 
Leymarie, pharmacien, Mme Leymarie; M. Pier-
re Leymarie, étudiant en médecine, brancar 
dier au front, M«ea Leymarie, les familles Ro 
bert et Débauchey ont la douleur de fairi 
part à leurs amis et connaissances de la' peiM ? 
oruelle qu'ils ont éprouvée en la personne di 

François ROBERT, 
Chevalier de la Légion d'honneur, 

Commandant-Chef du 2e batoo du 340 territori 
Mort au champ d'honneur, 

« le 21 janvier 19Î6. 
Une messe sera dite en l'église de Saint-

Ferdinand d'Arcachon le samedi 5 courant, i 
neuf heures. 

La famille y assistera. 
Vu les circonstances actuelles, il ne sera pa» 

envoyé de lettres de faire part. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Mme veuve Alfred Ferrier, M. et Mme Alexl» 

Ferrier, M118 Zélia Roche, M. et Mme Henri Mo» 
nens et leurs enfants, M. et Mme paul Berdou 
las remercient bien sincèrement toutes les peu 
sonnes qui leur ont fait l'honneur d'assistef 
aux obsèques de 

M. Laurent-Alfred FERRIER, 
Retraité du Chemin de fer du Midi, 

ainsi que celles qui leur ont fait parvenir dei 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance, et les informent que la mess< 
qui sera dite à neuf heures, le 8 février 19KV 
dans l'église Saint-Bruno, sera offerte pour W 
repos de son âme. 

La famille y assistera. 
Pompes funèbres générales, lîl, c. Alsace-Lorrain». 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Les familles Pionnier, Legeron, Ferdinan» 

Ducot. Eugène de Grandcourt, Vaton, Toury, 
Paul Capdeville, docteur J. Pichard et Bor re. 
mercient bien sincèrement les personnes qui 
leur ont fait l'honneur d'assister aux obsè-
ques de 

Mme pierre PIONNIER, née LEGERON, 
et les informent que la messe qui sera célé-
brée le samedi 5 février, à dix heures, danj 
l'église Saint-Ferdinand, sera offerte pour U 
repos de son âme 

La famille y assistera. P. F; 

AMMIlfCDC AIDC Toutes les messes qui nnniVCnOHInC seront dites dans l'églisa 
de Notre-Dame le samedi 5 février seront offer-
tes pour le repos de l'âme de 

M. Maurice TÉCHOUEYRES. 
J^a famille assistera à celle de dix heures. 

10 Cent, le Cube, Dans toutes Saisons d'Alimentation. 

COMMUNICATIONS 
Exposition des Trophées de Guerre 

(Hémicycle des Quinconces) 
Tous les jours de neuf heures du matin à 

cinq heures, l'Exposition des Trophées de 
Guerre est ouverte au public au prix de 50 
centimes, militaires et enfants, 25 centimes. 

Un catalogue officiel donne la nomencla-
ture complète de tous les txonhées stxnr-' 

ANNIVFRSAIRF La messe qui sera célé-nnmitlioninc brée en l'église de Notr.e, 
Dame de Lourdes le samedi 5 février, à neùl 
heures du matin, sera offerte pour le .rep'os 
de l'âme de 

Maurice BLANCHARD, 
Pharmacien aide-major de Ire classe, officie» 

de l'Instruction publique, décoré de l'or- ' 
dre du Dragon de l'Annam, mort au 
service de la France le 5 février 1915. 

La famille y assistera. 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 3 février 1916. 

Au comptant : 5 % t. p., 87 25. — Annam -et 
Tonkin, 61. — Obligations de la Ville de'Pari! 
1S65. 528; dito 1899-Mét-ropolitain, 295. — Obliga-
tions communales 1879, 420. — Lyon et Méjai» 
terranée (Paris à), obligations fusion ? 1/2, j§4. 
— Bourbonnais, 370. — Grand Central, 379'."-^ 
Ouest, actions de 500 fr., 682. — Messageries Ma« 
ritimes ord., 82. — Panama, obligations et bon* 
à lots, 99 75. — Egypte, dette unifiée, 81 50 
Raffineries sucreries Egypte ord., 90. — Es-Da« 
gne 4 % extérieure, c, 240, 91 50. — A'Ttrichrf 
4 %. c. 40 fl.. 57. - Nord de l'Espagne obliga-
tions 3% 5» hyp.. 322. - PampelunI sp 9jfÇ 
Tram de Buenos-Ayres. 75. — Banaue r1*» rfiTS» 
5p- - Ville de Bordeaux 1891, 460.Q- Eclairalï 
êlectriaue Bordeaux-Midi. 3e émisK'or, un^ 
Tram électrique et Omnibus deSdeaut VfT 



LA PETITE GIRONDE 

ïhroDipe du Département 
Bègles 

tAU BUREAU DE LA POSTE. — Par déci-
sion du conseil municipal et d'accord avec 

le Directeur des P. T. T., le bureau do 
poste de notre commune restera ouvert ii 

.partir du février de 7 heures du matin 
giservice d'été) ou 8 heures (service d'hiver) à 

heures du soir. 
CONSEIL MUNICIPAL. — Séance dimanche 
février, à neuf heures du matin, à la mai-

rie. 
Portets 

r CINEMA BE L'AMBULANCE. - Dimanche 0 
«février, matinée a trois, heures et demie : Dans 
d'Etat de Cachemire, plein air; u y a le feu 
'chez Gaétan, comique; le Pardon dès Cloches, 
vlrame; Rigadin mauvais ouvrier, comique de 
ÎPrince. 
T Soirée à huit heures : Une Halte dans la Jun-
tele, plein air; la Demoiselle d'à côté, comique; 
Ile sacrifice de la Bohémienne, drame; Caroline 
{fait du sabotage, comique; le Téléphone qui 
kiocuse, dram<- en trois parties; Mari jaloux, 
tomique: Actualités aux deux séances. 

Cadaujac 
VETERANS. — Les membres pensionnés de 

jtà 1,494e section sont priés d'aller signer leur 
teertifleat de vie chez le secrétaire ,-J.c la section, 
feu bourg. 

Rions 
FOOTBALL RUGBY. — Dimanche 6 février, 

l'Union sportive rionnaise va matcher en par-
tie amicale contre la vaillante et victorieuse 
équipe l'U. S. preignacaise. 

Les joueurs de l'U. S. R. sont priés de se 
tendre à une heure café du Centre, pour pren-
dre la voiture qui les conduira à Preignac. 

La Reolo 
CASINO REOLAIS — Dimanche 6 février, à-

huit heures et demie, soirée de ' cinéma. Au 
programme : Le Secret de l'Orpheline, drame 
en quatre parties; la Flotte russe dans la mer 
Noire, Bombardement des côtes de la Turquie 
d'Asie les Cendres de Rigadin, comique, de 
Prince etc 

Prix ordinaire des places. Entrée libre pour 
les. blessés. 

Chronique Régionale 
DORDOGNE 

La betterave sucriore en Dordogne 
A la séance de l'Académie des sciences 

iîu 17 janvier, M Gaston Bonnier a entre-
tenu ses collègues d'essais de betteraves à 
sucre qui ont été tentés en 1914 et en 1915 
^ar M. Bouygues, dans la région du Sud-
Ouest, et en particulier dans le département 
de la Dordogne. 

Le rendement en sucre serait égal au ren-
iflement minimum des cultures du Nord de 
la France. 

Les terrains cités sont ceux qui s'étendent 
depuis les.Eyzies jusqu'à Sarlat et de Sar-
lat jusqu'à Sainte-Foy-la-Ctande 

Durant .1916, .d'autres essais seront pour-
suivis dans des terrains complètement dif-
férents des précédents. 

BERGERAC 
OBSEQUES. — Mercredi matin ont été cé-

lébrées les obsèques des deux malheureux 
ouvriers qui ont trouvé la mort dimanche 
matin sur les chantiers de la poudrerie. 

L'inhumation a eu lieu au cimetière ca-
tholique et le.- honneurs militaires étaient 
rendus par m. piquet de soldats. 

CONSEIL MUNICIPAL. — Séance du 1er fé-
vrier. 

Présents : MM. Passerieux, mairtjfe Méneret, 
Jnujoint; Chassa'gne, Faisandier; Angély; Ge-
aeste; Fabre; Graffeuil; Flouret; Bernard!; 
ïPe.vcnard; Gujchard; Limousins; Aubertie; Gl-
raudel-Mareille. 

Excusés : MM. C.uniûre et Goussebaille. 
Excusés d'office comme mobilisés : MM. Joua-

tiel; Virol; Lacoste; Conseil et Vieillefond. 
M. le Maire donne lecture de lettres de M. 

.Garrigat, qui. au nom du comité des prison-

niers de guerre remercie le Conseil pour la 
subvention de 000 fr; votée à cette œuvre. • 

De notre compatriote. .M. ClaveiHe, remer-
ciant !e Conseil du vote au sujet de la créa-
tion de la poudrerie. [• 

Le. Conseil vote une'somme de 4,000 fr. pour 
l'achat d'immeubles siwié» rue du Grand-
Moulin; ces- bàtimente seront démolis et déga-
M'ivnr eu quartier totalement privé d'air et de 
lumière. 

En ce oui concerne une demande d'extension 
de la canalisation du gaz pour la poudrerie 
nationale, et après lecture d'une lettre adres-
sée par M. le Maire, à M. le Directeur de l'u-
sine à gaz, et de la réponse de M. liorias, 
le conseil décide de mettre ce dernier en 
demeure de canaliser, au moins, 1,000 métrés 
en 19Iti. Pour le surplus de la canalisation, le 
nécessaire sera tait pour qu'en Hn de con-
cession elle reste la propriété de la Ville, com-
me les 1,000 mètres qui seront canalisés par 
la Société gaz et électricité. 

Au sujet de la concession de barrages dans 
la Dordogne, par la Société d'énergie électri-
que, M. !e Maire explique qu'il s'agit d'un 
barrage à Lalindc et l'autre à M-anzac; l'en-
quête a été f.'le. le cahier .des charges exa-
miné par la Chambre de commerce., 

M. le Maire fait voter par. le Conseil une 
demande do modification aux articles 15 et 
17. ... . ' 

Le Conseil autorise le renouvellement de 
l'assurance contre l'incendie pour l'abattoir. 

Au sujet d'un travail supplémentaire tait 
par Ios cantonniers.. au collège, la commis-
sion .des finances examinera qu'elle est la 
gratification qui pourra leur être donnée. 

Sur la proposition de MM. Faisandier et An-
gély demandant la création d'un nouveau 
guichet au bureau des postes, le Conseil <n-
cide de transmettre ce voeu à l'administra-
tion et sur la demande de M. Glraudel-Mareil-
le, demande qu'elle étudie aussi l'agran-
dissement du bureau.auxiliaire du Faubourg. 

La séance est levée. 

HAUTE-GARONNE 
TOULOUSE 

Blés. — Marché très calme. — Biadettes et 
blés fins supérieurs, dito bonne qualité, dito 
blés mitadins fins, prix fixés par l'autorité 
supérieure; seigle, les 75 kilos, 22 fr. à 22 fr. 50; 
orge, les 60 kilos, 21 à 22 fr.; avoine, les 50 ki-
los, 16 fr 50 à 17 fr. ; mais blanc, les 75 kilos, 
25 à 26 fr.: haricots, l'hectolitre. 58 à 60 fr.; 
fèves, les 65 kilos, 23 à 24 fr.; vesces noires, les 
80 kilos. 22 fr à 22 fr. 50. 

Farines. — Marché très calme. — R. G., les 
100 kilos, 23 à 24 fr.; repasses,. 19 à 20 fr.; sons, 
19 fr. 50 à 20 fr 50. 

Graines fourragères, les 100 kilos. 80 à 120 fr 
Fourrares. — Foin, les 50 kltos, 4 fr. 40 à 

4 fr. 80 sainfoin, >re coupe, i fr 50 à 5 fr..20; 
2e et 3e coupes, 4 fr â 5 fr 20; paille de blé, 
3 fr 60 à 4 fr 20; paille d'avoine. S fr. 70 à 3 fr. 

BASS KS-PY R ÉN fi ES 
BAYONNE 

ACCIDENT SUIVI DE MORT. — Samedi 
dernier, à six heures du matin, au moment 
où .il attelait un fourgon à une locomotive 
en gare de Saint-Jean-Pied-de-Port, l'hom-
me d'équipe Jean-Baptiste Labastie, âgé de 
trente ans, célibataire, demeurant à Ba.von-
ne, rue Sainte-Catherine, fut pris entre les 
deux tampons. H eut plusieurs côtes frac-
turées, le thorax et le foie' contusionnés. , 

Transporté à l'hôpital civil de notre ville 
où, il subit-une opération chirurgcale, le 
malheureux succomljait dans la nuit de 
mardi à mercredi. 

La levée du corps a eu lieu jeudi en pré-
sence d'un grand nombre d'employés de la 
Compagnie, et le défunt a été transféré à 
Salies-de-Béarn, d'où Labastie était origi-
naire. 

LA TEMPÉRATURE 
Situation générale du 3 Février 

Bureau central météorologique de Paris 
Des pluies- sont tombées sur le nord-ouest 

de l'Europe. En France, on a recueilli 7mm 
d'eau à Toulon, 5 à Cette. 4 h la Pointe-Saint 
Mathieu. 2 à Lorient,. 1 à Belle-Ile, zéro au cap 
La Haurue. à Calais et à Marseille. Ce matin,-
le temps est nuageux ou couvert dans l'Ouest 
et le Nord; il est nuageux ou brumeux dans 

le Centre et le Sud. On signale quelques pluies 
dans le Nord-Ouest-. 

La température a monté dans toutes nos ré-
gions. Le thermomètre marquait ce matin 
—7o à Briançon, —2 au Puy de Dôrne, —1 a 
Pe.rplgnan, zéro au fort T»? Servance, a Cler-
mont-Ferrand et a Madrid, l à Lyon, 3 à Bel-
fort, a Paris et a Bordeaux, 4 au Havre et a 
Toulouse, 5 a Dunkerque, 6 à Nantes, 8 a Cher-
bourg. 9 à Biarritz, à Marseille et à Brest, 10 
à Lorient. . .. 

En France, des pluies sont probables, prin-
cipalement dans l'Ouest et le Nord, avec temps 
gïnéralenient assez doux., . 

MOUVEMENT DU PORT OE BORDEAUX 
BORDEAUX, 3 février 

Montés en rade : 
Aulne, st. fr., c, Causseur. de Glasgow. 
V.Sle, st. fr., c. Ernouf, du Havre. 
Maniues-de-Mlide.'.a, st. eep., c. Lando, de Car-
Esu-id, st.. dan., c. Dann. do Newcastle. 
caierham. st. angl.. c. Heli, de dito. 
Juan,- st. esp., c. Fullaondo, de dito. 
Nouveau-Conseil, st. fr., c. LesqueT, de Porto. 
Douro, st. dan c Kann. de I.eith. 
Penwearn, st. angl., c. Pophan, de La Plata. 
Oarn-Brea, st. angl., c. Johnston. de Barry. 
llannington-Court, st. angl., c. WUson, de New-

York. 
PAU1LLAC, 3' février 

Monte : 
Glena, st. norv., c. X..., d'Angleterre. . 

Aux apppntements : 
Elpiniki, st. grec, c. Mâohiosto, de Bordeaux, 
Avonwood, st. angl., c. X..., d'Angleterre. 

Rade de montée : 
Hero, st. norv., c. X..., d'Angleterre, 
Weimar, st. dan., c. X.... de dito. 
L.-O.-Stenland. st. norv., c. X.... d'Angleterre. 
Bramham, st. angl., c. X..., d'Angleterre. 
Nedenes. st. angl.. o. X.... d'Angleterre. 
As'on', st 'esp., c. X..., d'Espagne. 
Maine, st. fr.. c. X ... d'Amérique. 
Aikatarin, st. grec, c. X.... de Sfai. 
Leka, st. norv., c. X..., d'Angleterre. 
Locksley, st. ang., c. X..., d'Amérique. 
Mayo,' st. esp., c.: X ... d'Espagne. 
Thérèse, st. fr.. c. X.... d'Angleterre. 
Matienzo, st. esp. c. X..., d'Espagne. 
Romanby, st. angl., c. X..., d'Angleterre. 
Marie-Thérèse, goél. fr., c. X... 

Mer 
LF HAVRE. — Arrivés : 

1er février, st. angl. Baron-Lovat, d'Amérique 
centrale 

St. angl. Corcovado, du Brésil. 
St. angl. Palacine, de New-York. 
Le 2, st. fr. PomeroL, Suzanne-et-Marie, de 

Bordeaux. ..... 
SAINT-NAZAIRE-,— Arrivé i • 

3 févriei st.'fr. Niagara, de Vera-Cruz. 
MARSEILLE. - Arrivés, : 

1er février, st. fr Amiral-Nielly, du Ha.vrc. 
St.- a'nîrl. Maloja, d'Australie. 
CARDIFF - Aîri é . 

31 janvier, st. fr. Saint-Simon, de Marseille. 
COLOMBO. - Ari'vé . 

1er février st angl. Athos, de Yokohama. 
PERIM. — Arrivé : . 

•1er février st. fr. Sontay, de, Marseille 
l IQUIQUE - Arriva : 
27 janvier nav. fr. La-Pérouse, de Newcastle. 

SAN-JUAN-DE-PORTO-RICO. — Arrivé : 
1er . février st. fr. Montréal, de Oolon. i. 

SANDY-HOCK (NEW -JERSEY). - Arrivé : 
1er février, st. amér. Saint-Louis, de New-York. 

Les Idées noires 
Idées noires, mélancolie, cauchemars, 

nuits agitées, ont uniquement pour cause 
un mauvais état de l'estomac et des diges-
tions défectueuses Si vous éprouvez ces 
malaises, n'hésitez pas à vous mettre, en 
régime — très agréable — du Phoscao.'ce 
merveilleux aliment, qui, quoique très 
nourrissant, est aisément digéré même 
par les estomacs les plus délicats. Au bout 
de quelques jours, vous sentirez vos for-
ces revenir, vos nuits -seront calmes et 
votre caractère redeviendra enjoué. 

Envoi gratuit d'une boite d'essai. Admi-
nistration : 9, rue Frédéric-Bastiat, Paris. 

LA CAPiTALi: 
Société anonyme pour favoriser l'Economie et l'Epargne 

par la cons'.ilulion de capitaux (fondée eu 1818) 
- Entreprise privée, assujettie an contrôle de l'Etat 
Capital social : 5millions. Réserves: 45 m niions 

Capitaux payes : 10 millions. 

3, Hue Louis-la-Grand. 3 - PARIS 

Tlrarje Mensuel du 1er Février 1916 
Les tirages sont effectués conformément 

aux ■ conditions d'amortissement insérées 
dans les Bons eux-mêmes, en exécution tas 
prescriptions dt-. la loi du 19 décembre 1907. 
Par suite, les listes reproduisent tous os 
numéros désignés par le sort. Sont seuls 
payables, les Bons en eourAet dont les ver-
sements sont en règle; au tirage du 3 jan-
vier, 135 Bons effectivement payables par 
C9.900 francs. 

Bons d'Epargne V» Série A 
222.2,28(1 4,350 IÏ.414 8,478 10,542 12,006.14,670 

ltî,7:i4 18,79s 30,X62 22,»:« 24.990 27.054 29,118 31,182 
33â«j8&8W 37,374.-39,438 41,502 *3,566 45,630 47,694 
49,758 51,822 53,886 55,950 58,014 «0,078 62,142 64,206 
66,270 68,334 70,398 72,462 74,526 76,590 78;654 80,718 
82,782 81,846 86,910 88,974 91,038 93,102 95,166 97,230 95,291 

2« Série A 
101,920 103,984 106,018 108,112 110,176 112,240 114,304 
116,368 118,432 120.496 122,560 124,624 126,688 128,752 
130,816 132,880 134,944 137,008 139,072 111,136 143,200 
145,261 147,32S 119,392 

3° Série A 
153,970 156,034 158,098 160,162 162,226 164.290 
168,418 170,482 172,546 174,610 '176,674 178,733 
182,866 184,930 186,994 189,058 191,122 193,186 
197,311 199,378 

4< Série A 
203,921 206,800 209,679 242,558 215,437 218,316 
224,074 226,953 229,832 232,711 ' 235,590 238,469 
244,227 247,106 219.9.85 252,864 255,743 258,622 
264,380 267,259 270.138 273,017 

5» Série A 
278,768 281,641 281,526 287,405 290,284 293,163 
298,921 301.800 304,679 307,558 310,437 313,316 
319:074 - 381,953 324,838 327,711 330,590 333,469 
339,227 342,106 344.985 S47.864. 

6° Série A 
352,881 355,760 3.58,639 361,518 364,397 367,276 
373,034 375,913 378,792 381,671 384,550 387,429 
393,. 187 396,066 398,945 401,824 404,703 407,582 
413,340 416.219 419.098 421,977 424,856 

7« Série A 
429,671 432,550 435,429 438,308 441,187 
449.824 4"'.' 703 455.582 458,461 461,340 
469,977 472,856 475,735 478,614 481,493 
490,130 493.009 495,88* 498,767 

, 8» Série A 
504,990 507,869 510,748 513,627 516,506 
525.143 528,022 530.901 .533,780 536,659 
545,290 548,175 551,054 553,933 556,812 
565,449- 568,388 571.207 574,086 576,965 
585,602 588,481 591.360 594,239 597,118 

9' Série A 
605,068 607,947 610,826 613,705 616,584 
625,221 <"S,100 630.979 633,858 636,737 
645,374 648,253 «51,132 654,011 656.890 
665r527 668,406 671,285 674,164 677,043 
685.680 688,559 691.438 694,317 697.196 
705,833 708.712 711.591 714,470 717,349 
725,986 728,865 731,744 734.623 737,502 
746,139 749.018 751.897 754,776 757,655 
76(1,292 769,171 772,050 774,929 777,808 
786,445 789.324 792.203 795,082 797,961 

10' Série A 
804,190 807,069 809.948 812,827 815,706' 
824,343 827,222 830,101 832,980 835,859 
814,496 847.375 S50.254 853,133 856,012 
864.649 . 867,528 870,407 873.286 876,165 
884.802 887,681 890.560.893.439 

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
Du 3 février. 

Espèces 4ns-
CtS 

Isa 
dos 

Les 50 kilos ipoids mort) 
1» qté V qté 

105 11C 
95 100 

145 (50 
135 140 

Fqté 
ÏÎ0^ÏÔ5 
90 95 

140 145 
135 140 

Extrlnei 
95-115 
80 105 

120 135 
120 145 

131,906 
166,354 
180,802 
195,250 

201,042 
221,195 
241,348 
261,501 

275.889 
290,0(2 
316.195 
336,318 

,".50,002 
370;i55' 
390,308 
410,461 

426,792 
446,945 
467,098 
'487,251 

502,111 
522,264 
542.417 
562.570 
582,723 

602,ISÎ) 
622,312. 
642,495 
662,618. 
682.801 
702.954 
723.107 
743,260 
763,413 
783,566 

801,311 
821,464 
841.617. 
861,770 
881,923 

444,066 
464,219 
484,372 

519.385 
539.538 
559,691 
579.S11 

619,463 
630,616 
659.769 
679,922 
700,075 
720.22,8 
740.381 
760,534 
780,687 

818.585 
838,738 
858.891 
879,044 

Breuis.... 159 1C0I110-114 
Vaches... 57 .<9|i(fl 104 
Veaux .... 164 P.4ll50 IM 
loutons.. iGO 150|l40 144 
Obsercations. - Poids vit : bceuis. 50-70; vaches. 

40-50; veaux. 70-94. 
MARCHÉ DE PREMIÈRE MAIN 

. du 3 février 1916 
Cours relevés par le service de l'Inspection 

des marchés, halles centrales de Bordeaux : 
Agneaux. — Pays au Aveyron : Ire quai., 

les 100 kilos. 300 a 320 fr.; 2e quai., 280 à 290 fr.; 
3o quai., 250 A 270 fr.; Périgord ou Basque, 
Ire quai.. 260 à 280 fr.; 2e quai., 220 a 230 fr.; 
3o quai.. 170 à 190 fr. 

Cèpes. — Champignons de Pans, le kilo, 2 
fr. 20 à 2 fr. 30. . 

Fruits. — Citrons, le cent. 8 fi 8 tr.; man-
darines, 4 à 8 fr.; oranges, 5 îi 8 fr.; pommes 
diverses, les 100-kilos . 20 à 50fr. , ' 

Lapins. - Lapins morts, les 100 kilos, 260 à 
270 fr. 

Oies. — Oies plumées, Midi, la pièce, 8 à 
11 fr.; dépouillées du Poitou. 6 a 8 fr. 

Œufs. — Midi et marques similaires, le mil-
le. 160 à 165 fr.; Nord. 155 à-160 fr. 

Poisson de mer. — Même cours. 
Poisson d'eau douce. — Même cours. 
Volaille. — Dindes gros, les 100 kilos. 290 à 

310 fr.; dindonneaux, 320 à 340 fr.: pigeons 
fuyards, les vingt. 14 a 18 fr.; gras, 35 S 38 fr.; 
moyens, 28 à 30 fr.; pintades. 65 à 90 fr.; pou-
les et coqs, les 100 kilos, 260 à 280 fr.; poules 
dindes, 325 à 350 fr.; poulets, 360 à 400 fr., le 
tout poids mort. 

COURS DES VIANDES 
Relevés par le service de l'Inspection des halles 

centrales de Bordeaux 
Bordeaux. 3 février. 

Moutons 
Les 50 K" 

..F. 135âl45 
 U0 130 

..... 110 120 
 150 160 
 115 125 

La pièce 
Abat d'abattoir 

complet. 
Aiat d'expédi-

tion complet.. 
Porcs 

1" qualité., 
2' qualité. 

14 à 16 

10 12 

LU 50 I" 
100a 110 
90 .100 

Bon» et Contrats. Série H 
1,984 7,540 13.096 18652 24,208. 29,764 35,320 
■Depuis le début des hostilités, La Capita-

lisation Ta pas Un seul jour interrompu ses 
opérations ni ses tirages; sans se prévaloir 
du moratorium, la Société fait intégrale-
ment tous paiements. 

Constitution d'un capital . avec les Bons 
d'Epargne de lî a'Si ans. — Versements depuis 
1 franc par mois. ,- Prochain tirage public 
1er mars 1916, au siège social. 

S'adresser, à Bordeaux, à 
7, place des Quinconces. 

M. Lesbats, 

Le Directeur: Marcel GOUNOUILHOU 
Le Gérant ; Georges BOUCHON 

Bœufs ou Vaches 
1/4 derrière. b»« tes801" 

qualité ....F. 105nil5 ("qualité 
1/4 devant dito 95 105 g« qualité. 
Esquinaut ou 3" qualité 

aloyau 125 135 Fendus.. 
Pièces cuis, dét 140 150 Charnus 
Entredeuxconv. 105 115 

Vache bonne 
1" choix 80 90 
2* ohoix 70 80 
3« choix 60 70 

Veaux 
Extra 145 155 
1» qualité. 125 13.ï 
2« qualité 1(5 115 
3» qualité.. 95 105 
Gers Tarn-Gar. 115 125 

Vente moyenne. 
BOURRE OU COMMERCE DE PARIS 

fCote officielle des marchandises) 
Paris, 3 février. Sucres, incotés. 

Alcools, incotés. 
Huile de lin, 135 fr. 

MARCHÉ DE PARIS-LA VlLLETTE 
Paris-La VUlette, 3 février. 

flœufs. — Amenés. 127; invendus, 10. Ire 'qua-
lité, 2 fr. 28; 2e qualité, 2 fr.' 14; 3e qualité, 
1 fr. 98. Prix extrêmes • de ! fr. 76 à 2 fr. 42. 

Vaches. — Amenées, 735; invendues. 18. lro 
qualité, 2 fr. 28; 2e'qualité, 2 tr. U; 3e qualité. 
1 fr. 98. Prix extrêmes : de I fr. 70 à 2 fr. 42. 

Taureaux. — Amenés et vendus, 225. Ire qua-
lité, 2 fr. fO; 2e qualité, 2 fr. 02; 3é qualité, 
1 fr. 90. Prix extrêmes : de 1 fr. 70 à 2 fr. 18. 

Veaux. — Amenés et vendus. 797. Ire qua-
lité, 3 fr. 60, 2e qualité, 3 fr. 16; 3e qualité, 
2 fr. 60. Prix extrêmes : de 1 fr. 92 à S fr. 80. 

Moutons. — Amenés et vendus. 4,721. Ire qua-
lité, 3 fr. 32; 2e qualité, 2 fr. 70; 3e qualité, 
2 fr. 30. Prix extrêmes : de 2 fa 02 à 3 fr. 96. 

Porcs. — Amenés et vendus. 3,190. Ire qua-
lité, 3 fr.; 2e qualité, 2 fr 88; 3e qualité, 2 fr. 68. 
Prix extrêmes : de 2 tr. 46 à 3 fr. 20.' 

Marché très ferme, avec des affaires actives 
sur une très bonne demande motivée par le 
temps favorable Les prix s'inscrivent en haus-
se de 2 fr. pour le gros bétail; de'6 fr.. pour 
les veaux, le tout aux 100 kilos. Lés porcs se 
sont maintenus au niveau précédent, tandis 
que les moutons sont en avance sensible. 

MARCHE AUX MPTAUX 
Londres, 2 février. 

■Cuivre. — Disponible, "94 liv. 10 sh; terme, 
94 liv. . ■ 

Etain. — Disponible. 179 liv.; terme 179 liv. 
10 sh. 

Plomb. — Disponible, 31 liv. 7 sh. 6 den.; mal, 
49 liv. 17 sh. 6 den. 

Zinc. — Disponible, 90 à 82 liv. 
Fonte. — Disponible, 83 liv. 3 sh.; terme, S5 

liv. 9 den. 
Argent. — Disponible, 27 liv. 

PRODUITS RESINEUX 
Londres, 2 février. 

Térébenthine. —. Disponible 50 sh. 1/4 à 50; 
à terme, 49 3/4; prolùngé, 48. t t 

Résine. — Disponible,i'u sh..3.den..-

Tirages financiers 
VILLE DE PARIS 1905 

Le numéro 185,797 gagne 100,000 fr. 
Les deux numéros suivants gagnent Cha-

cun 23,000 fr : 
20,568 107,306 

Les cinquante numéros suivants sont rem-
boursés par 1,000' fr. ■ 
150,760 83,737 1 110,304 109,333 

17,433 
97,763 

191,010 
256,166 
87,922 

136;374 116,503 16,751 
76,347 242,672 162,679 

tv>s,792 240,109 184,107 
187,326 18,861 34,062 
110,107 163,929 159,819 
255,689 147,739 135,889 197,466 
122,078 1U.560 210,845 112,115 122,700 204,270 

135,157 13,003 
2,916 numéros sont remboursables au pair. 

184,893 
160,442 
132,487 
159,041 
215,064 
151,205 

42,66-1 

3,570 
203,199 
242,441 
236,406 
220,285 
23,892 

848 

TDIf^AÙ Nettoie tout. Purifie tout. 
1 IXIwMr Convient * tous. 
R SA.VOJST SA.NS JLCIDE 
I Fabriqué pu I» SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE 0E LORIENT 
■ Recommandé aux ctiaaffeurs et pour snvol sir le Front. U Absorb» : Huiles, Graisses, Cambouis, Coaltar. 

A ANTI-PARASITAIRE 
P En rente à 1.25 le tube, dans tontes les bonnes Maisons. 

Vente en Gros : t. Rue Taitbout, Paris. 
Vente en Gros, à Bordeaux, Parfumerie 

AUBERT, 24 et 26, rue de Cursol. 

■ .isussiiumm............... 
u
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) L'ALBUM MONIQUE j 
■ :■■'*■>■■>>••■■•■■■■••>•«■*......,,,„[ 

■ * • i 
: ; Guide précieux et sûr pour \ I 
m m , 

[ Toutes les Broderies i 
Clinique». Ancitnn» e! Modema ! 

: : TOUS LES TRAVAUX : 
■ : : J , DE DAME ! 

■ i dm plm deltau >ui plu» «impie» ', 
S PRIX : S ; Indispensable à la Femme de goût « 
■ . aimant son intérieur, soucieuto i 

de l'embellir à pan de frai» 
■ OOCS ■ . «' d'arranger ICI toilette» en ! 
• té.téiJ ; l

eur
 d

onnln
t „, ce],,, ^eha \ 

m et original 

« j [ MODÈLES INÉDITS i 
■ »on» belle couverture cartonaéa 

papier glacé impression de luxa 
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; En vente dans les Magasins et Dépôts 5 

de la PETITE GIRONDE 
lIBSISIBIIIISSSISSIISIIIIISIIIIIIISSSBISIf 

Basrdesas 
(mprlmerla 6. GOUN0CILHO48 

rus Gulraude, U. 
Machines -ntaiWe» Marinoa> 

BOURSE: DE PARIS 
"IU 3 FEVRIER 

FONDS D'ÉTATS 
5 O/O rrupil Hbert 

— • noi libère. 
3 O/O 
3 O/O amortiss. 
3 1/2 
Etat 4% 
Tonkin 2 Vt Tunis 1892 
Madagascar 2 U % 

— 3%.. 
Argentin 1896 ... 

— 1909 
— 1911 ... 

Chine 1903 
— 1908 
— 1913 

Eaypte unifié»... " • ay2 Espssu. coup.960 
Italien 3 V, 
Japon 190a 

— 1907 
— 1910 
— 1913 

Maroo 1904 
— 1910 

Portugal 
Russe 1880 

— consolidé... 
— 1891/94 ... 
—, 1896 
— 1906 
T- 1909 
— 1914: 

8efb« 1895 
— 1902...... 
— 1913 

Turc unifié.... 

ACTIONS 
Banque d» Franc» 
Banque d'Algérie. 
Banque Français» 
Banque da Paris.'. 
Crédit Mobilier... 
C* Algérienne... 
Comptoir d'Esc. 
Crédit Foncier... 
Crédit Lyonnais.. 
Société Générale. 
Soc. Marseillais». 
Union Parisienne. 
Banque française 

Rio-Plsta ..... 

87 25 
87 25 
61 a 

399 
61 

4P9 a 
81 • 

392 50 
420 » 

82 50 
73 » 
88 90 

' 81 25 
95 t 
78 

50? a 

450 "a 
59 15 

•83 50 

82 40 

350 » 

4495 
2365 

645 

940 • 

155 » 

CHEMINS DE FER 
ACTIONS 

Est....... 
Lyon.... 
Midi 
Nord 
Orléans 
Ouest 
Ouest-Algérien .. 
Andalpùs 
.\ord-Espagne ... 
Saragosse ....... 

fAUUSS DIVERSES 
ACTIONS 

Métropolitain ... 
Xord-Sud ....... 
Omnibus 
Panama Bons.... 
Suez 
Suez civile 
Aciéries Marine.. 
BriansU ordinaire. 

— privilég. . 
Uoléo ■. 
Sttoeldw et B" *^-r^ 
Gafsa..', 
Makewka ....... 
Xaphte 
Nickel........... 
.'enarroya 
t'rovodnick 
itio-Tinto....... 
iels gemrhes..... 
tosnowjce 
Transatlantique . 
fréfileries Havre, 
fhûmson 

;
t)!îS3f}9as Fraiçalses 

VILLES 
'arls 1805 
— 1871 
— 187,5..'. 

•— 1876 
— 1892 
— '1894/96 ... 
— 1898 
— 1899 
— ; 1904. 
— 1905 
— 2 3/4 1910 . 
-- 3% 1910.. 
— 1,912 

10C0 

324 a 
410 50 
406 50 

1752 

720 
1«45 
685 

321 
ln 10 
231 

130 
270 

530 s 
3«J 1 
4S9, » 
485 « 
250 » 
248 a 

291 75 
310 • 
K.'i 50 
264 > 
280 . 
222 » 

CREDIT FONCIER 
Commun. 1879... 
— 1880 
— 1891 
— 1892 
— 1899 
— 1906 
— 1912 libérée. 

Foncières 1879... 
— 1883 
— 1885 
— 1895 
— 1903 
— 1909 
— 3 y, 1913 lib. 
— 4 % 1913 

CHEMINS DE FER 
Est 3 %... 

— nouvelle 
— 2 U 

P.-L.-M. 4 % .... 
Fusion ancienne.. 

— nouvelle . 
Lyon 2 >/

2 
Midi 8 % ....... 
—, nouvelle.... 
— 2 y, 

Nord 4 °7„. 
8 %.... •. • 

—> ■ nouvelle .., 
— 2 H 

Orléans 4 % 
— 3 % 
— 1884..... 
— 2 Vs Ouest 8 % 

— nouvelle.. 
T- a y, 

OBLISAT.ETRANG. 
Lombard 3 % anc. 
Nord-Espag. l"s. 

— 2* série. .... 
Baragosse l'*sér.. 
— ,2* série 
— 8' série 

419 

28? 
315 
319 
350 
189 
440 
318 
320 

360 
192 
39» 
420 

35» 
331 
310 
420 
332 
334 
301 
339 
342 

343 
345 
3ou 
434 
;;?ti 
355 
319 
347 

17(5 
355 

339 
328 

Riazan-Our. 4%.. 
Nord Donetz 4 Û. 
Volga-Boug. 4 VÇ. 

OBLIG. DIVERSES 
Chantiers de la 

Loire 5 % 
Omnibus 4 % ... 
Thomson 4 %.... 
Trausatlant. 3 %. 

EN BANQOE 
Dnléprovlenne... 
Monaco. 

— cinq"».. 
Bakou 
Colombia (Pétro-

les de)... 
Wyomirtg ordin.. 
Crown Minés 
Debeers ordin. .. 

— préf. ... 
Jagçersfontein... 
East Rand ..... 
Ferreira ........ 
Horse shoe...... 
Goldflelds 
Lena 
Modderfontein.. 
Randmlnes 

' Chino Copper.... 
Ray Consolidated. 
Shansi . 
*pies Petroleum.. 
Spassky Copper.. 
Tharsis 
Utah Copper 
Butte and Super. 
Vieille-Montagn». 
Hartmann1....... 
LianosotT ....... 
Maltzof 
Malocca ........ 
Platine 
Toula 

323 * 

384 » 

2025 fc 
24W3 » 

494 « 

787 » 
39 1 

>9 » 
29.) 50 
355 > 

31 50 
46 » 

36 M 
41 f.(l 

ln'9 50 
114 < 
322 • 
14f> • 

17 23 
, 18 » 

476 
4*5 
600 

12S 

iws 

COURS DES CHANGES 
' Londres, 27 90 à 2s;■ Esp jiie, 5 56 i/î'S .. H 
1/2; Hollande, 2 47 h 2 51; Italie, su 1/2 à »* t'/2i 
New York. 5 86 à 5 92; Portugal. 3 95 à 4 0o| 
Pétro^rad. 1 70 à I 78; Suisse, 1 11 1/2 il 1 13 t'2| 
Jjanemark, 1 58 1/2 à l 62 1/2; Suéde, 1 61 à 1 651 
Norvège, 1 60 à 1 61. \ 

Marché calme. 3 % soutenu. Extérieure el 
Rio-Tinto fermes. En coulisse marc-htS meil 
leur.- ■-'■■■"•."__ „ ... .._ 

m 

delà 

Toutes les maladies dont souffre la femme pro 
viennent de la mauvaise circulation du sang. Quand 
le sany circule bien tout va bien ; les nerts. l'estomac, 
le .cœur, les reins, la tête- n'étant point congestionnés. 
ne font point souffrir Pour mal.iteiiir cette bonne 
harmonie dans tout l'organisme, il est nécessaire de 
l'aire usage, à intervalles réguliers, d'un remède qui 
agisse à la fois sur le sang, l'estomac et les nerfs, et 
seule la 

peut remplir ces conditions, parce qu'elle est compo 
sée de plantes, sans aucun poison ni produits chimi 
ques. parce qu'elle purifie le sang, rétablit la circula 
'ion flt décongestionne les organes. 

Les mères île famille font prendre à leurs fillettes la 
jouvence de l'Abbé Soury pour leur assurer une bonne 
formation. 

Les dames en prennent pour éviter les migraines 
périodiques, s'assurer des époques régulières et sans 
douleur. 

Les malades qui souffrent de Maladies intérieures. 
Suites de couches Pertes blanches, Métrites. Fibro-
mes, Hémorragies Tumeurs, Cancers, trouveront la 

guérisou en employant la Jouvence 
de l'Abbé Soury. 

Celles qui craignent les accidents 
du RETOUR D'AGE doivent faire 
avec la Jouvence de l'Abbé Soury 
une cure pour aider le sang à se 
bien placer, et éviter les maladies 
les plus dangereuses. 

La Jouvence de l'Abbé Soury, 
3 fr. 75 le flacon dans toutes Phar-

macies. 4 fr. 35 franco; les 3 flacons, 11 fr. 25 franco 
contre mandat poste adressé Pharmacie Mag. DU 

Eiigereenarlrtlt. 

MONTIER, à Rouen. 

(Notice contenant renseignements gratis) 

DÉCÈS, MEUBLÉ 
ben l net 10 1 par Jour, sacrifié 
à 2,000 fr. Pressé. Monnier, rue 
Poquelln-Molière, 38, de 1 à 5 h. 

CAUSE DÉCÈS ̂ r ^ve 
nue Tlners, tenue 40 a p. le mê-
me pet. prix.Pressé.S'r(;.AIbret,98 

J 'ACHETE coupons petits et 
■t grarkis toile et autres tis-

sus, t" quantité B. Gau-vrit, r des 
Cloutiers, 14, La P„ochelle, C'-Ire. 

4(1 chevaux gros trait et labour. 
• U 7, rue Lafont, La Bastide. 

AU demande, 27, rue ' Buhan, 
Un 20 bonnes papetières, 2*75 par 
jour, et 2 garçons de courses. 

I » PLUS GRANDE FABRIQUE 
LH-ie -PORTE-niLLETS est 27, 
rue Buhan, à des: prix défiant 
toute concurrence. 

FOURNITURES de machines à 
écrire t*«» marques, rubans 

carbones, duplicateurs. Vente 
gros, demi-gros, détail. Interméd. 
Office, 52, ail. Tourny; Tél. 9-61. 

A CÉDER machine a, écrire i>« 
marque, 175 fr., 52. allées 3e 

Tourny, Bordx. Téléphone 9-01. 

UéMAPE demandé pour pro inEnnUC priété près Bor 
deaux: homme bon vigneron, 
femme concierge, p. r., Laborde25 

lit châmb. meub. lw>ét. av. bal-
îcon, pl. cent.Ec.Courpet.tlav.as. 

ouemsoN DËF;NITIVS 
SERIEUSE 

«ans rechuta eoaelbla 
I util» COMPRIMÉ S de CIBER1 
606 absorbable sans pjqùrt 

Traitement facile et discret môme en voyage 
La boîte de 40 comprimés O U 73 franco contre mandat 

K0111 n'expédions pas contre remboursement 
Pharmacie GIBERT 19 rue d'Aubaane - MARSEILLE 

Dépôt à Bordenùx. PU" Roussel, 1, place Saint-Projet. 

LES TABLETTES OU LIBAN 
A l'exlrat! de Poumons de Chèvre, Eucalyptol, 

Formol, Gemme des Cèdres du Liban 
(Méthode Paste'ir, Brovvn-Séqciard) 

sont les meilleurs préservatits de lJnfluenza, des 
Angines et des Bronchites; guérissent rapide-
ment les Rhumes récents et en quelques mois les 
Affections pulmonaires. 

La botte 1 fr. 50, da'ns toutes les pharmacies. 
Dépôt général : ARBEZ, pharmacien, Bordeaux 

Envoi franco. 

HOTEL OES VENTES 
7, rue Voltaire, 7 

VENTE AUX~ENCHÊRES 
Par le ministère de 

IVS J. ÛUGUST 
Commlssaire-Priseur. 

Samedi o février 1916, à une 
heure 1/2, il sera vendu: 

Salon st. L. XVI, salle a ma» 
fier st. Henri 11. jolie chambre à 
coucher st. !.. XVI, marqueterie, 
pian 1ro[t. secrétaire, table 
marqueterie, meuble hollandais, 
machine à écrire Remington. ta-
bleaux, jolies- fourrures, bibe-
lots etc., etc. 

Au comptant et 5 %. 
EXPOSITION 

CHAMBRE ''milieu occasion de-
mandée 50, rue Borie. Pressé. 

TA D AP-bar à céder cause ma-
I non» ladlè grave. Bénéfice 
ret5,O'0 fr. par an. Prix 10,000 fr. 
Pelletier 37, rue Esprit-des-Lois. 

Din meublé à céder sur gr 
Dnii cours C ch. couvrant les 
frais. Compt' 15' net p. jr. Pet p". 
Pelletier. 37, rue Esprit-des-Lois. 

C hauffeur-valet de chambre de-
mandé. 8, rue d'Enghien, Bx. 

AV.souchesvignes20na3,Nat,Havas 

flU DEM. gérants p. dépût vin 
UI1 avec 1,200 fr., 4, r. ILuguerie. 

l'ours de €00, lioas et ÉtoleK 
Marabout et Autruche 

Assortiment et bon marché 

MERCERIE MODELE 
121 Cours il'Aisace-Lorralne 121 

)IANOS bon marché. Accords. 
Repar, Housty, S, r. Guiraude. 

UrrjCEKIE à céder près boule-
HICII vard, recettes 50 f p. jour, 
joli lotrt. jardin Prix 1.000 tr. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

flVIQ AUX BOULANGERS: fa 
M» lu gots et bourréesà v.,gros-
se quantité. S'adr. 44, r. Ausone. 

| CQ Actionnaires de la Société 
LEO générale des Eaux de Ta-
ble stê'-ilisées LA SOURCE sont 
invités à se réunir en A. G, O. la 
19 février, à 15 h., nu siège so-
cial Ordre du jour envoyé par 
lettre; Approbation rapports, bi-
lan, fixation dividende, etc. 

Le Conseil d'Administration. 

VIN EXTRA 
\< l'h< ï'J.r.Peyroniiet Qfj'l'h» I N. VUI OLE KO TELL' OU on 

Cil PUR JbS, h» votre gave 
d'il)* mjj réservoirs. SIMON 
66, quai Paludale, Bordeaux 

Gidre tlonx uur Jus 
Wagon-foudre direct propriété 

sera vendu détaillé gare Etat-
Basti.Je, vendredi 4 février, 

à 20 fr. l'hecto. 

LAPINS SAUVAGES 
DESTRUCTION AU FURET pour 
rien — Ecrire Milfou, 263. bou-
levard de Caudéran. Bordeaux. 

1 5,0000 fr. p. an à H. ou F. sér. pr 
représentation facile. Ec. Tous-

saint, 44, rue Taitbout, Paris. 

Jeune fille demande emploi dans 
bureau pour écritures et dacty-
lographie Mi» Jeanne, 16, rue 
de la Concorde. 

TRICOTAGE 
=? MAIN ET MACHINE = 

Bas et Chaussettes sans couture 
CALEÇONS, CHANDAILS, GILETS, 

 GOLFS, ÉCHARPES.ETC. 
Rempietagw es Laine et Coton 

Cotons et Laines travaillés i façon 
 S'Urat-ar: Hlto JEAMB ■ '■» 

•7, Rao de Rlyoulot. Bordant!* 

P ERDU dimanche 30 janvier, 
rue du Bocage, avenue Car-

rtot,.'boulevard Caudéran, bro-
che eh or avec cabochon amé-
thyste. Rapport, contre récomp. 
45, Pavé-Chartrons (au bureau). 

MM. CHANVRIL FREUES 
marché de chevaux, recevront 
le 6 courant un grand convoi 
de chevaux de tous gerres. — 
Bon choix de bêtes de trait, 
labour et à toutes lins. 

Rue Lecocq, 37, Bordeaux. 

A II Rois de chauffauc chêne et 
r» fa autres foin, moteur essen-
ce 3 HP. Cattier. Villen"-d'Ornon 

B ONS CHARPENTIERS deman 
d-s chantier Pierrelîtte-Nesta-

las. longues journées. Soc. c'a 
Je travaux publics et privés. 

TOUTES les jolies CHAMBRES 
meublées de Bordeaux 

sont indiquées par 
AU.V JOURNAL, le No 0 fr. 10. 

E CHOPPE moderne près boulevd 
A coûté 11,000 fr. Prix ti.500 fr. 

Facilités. S'adr. 113, r. Ornario. 

PHILATÉLISTE v#irV^: 
tions timbres-poste. Pour l'Cnsei-
gnta.s'ad 9a.r.S"-Catherihe. magm. 

M ^n^PIN retlrô avec sa'tèm-CubUIli me: dans vaste pro-
miHé ,ituée sur"le bord du bas 
s:u d'Arcachon prendrait en 
pension enfants O" grari/les per-
sonne ayant besoin de l'air de 
la campa ne et leur donnerait 
les soin» nécessaires. Prendre 
t'adresse au bureau du journal. 

VOIES URINAIRES. - La SYPHILIS ne m.rri 
que par iniectiont. île 4>4J4î. < Unique WASSERWAMN 
rue Vital-Caries 28- UoitOKAUX Ouérison en mit 
séance des Rétrécissements et des Ecoulements 

sUTPÏ^ITTC "0O9 souffrez d'entérite. Onérlssez-voue n l B-ïî 1 i 6i par la métliodo ABSOLUMENT VEGETALE 
e M. l'Abbé WARRB, Cqrô de Martclnnevtile (Soaimc). Brochure Gratuite. 

iioia'iar a«.a.«»^»«. i »'«' > » ai» . 

Médaille d'Oi- à l'Exposition de Limoges 1893 

FABRIQUE D'ENVÊLQPPÊS MÉTALLIQUES 
four la garantie des liquides en bouteilles 

SIMPLES et AVEC MÉDAILLON 

] CLISSAGES en RAPHIA pour tontes (ormes de Bouteilles 
Capsules en paille de mais, avec ou sans intian 

iWuseleSs pour osclre et* champagno 
Enveloppes en paille, Bouchons 

M. LARBAÏÏDIE & C" 
Sa» Pomme-d'Or. 84. BORDEAUX - Téléphone 1349. 

Pour détacher les mucosités, les glaires, 
quels efforts fait le malheureux en toussant ! 
Avec la PATE REGNAULD, cela se déta-
che tout seul I 

Quelques bonbons de Pâte Begnauld suliisent pour cal 
mer très rapidement les accès de toux les plus violents, 
les. enrouements les plus opiniâtres et les irri lotion s de la 
fior^e et des bronches, quelque vives quelles soient. La 
Pâte Regnauld facilite l'expectoration des glaires ei des 
mucosités et ndoueit la poitrine. 

fille est encore très efficace contre les itinmes," les bron 
cliifcs, aiguës ou chroniques, les laryngites, même an 
ciennes, les catarrhes pulmonaires, l'asthme, la grippe 
l'ihfluenza. 

Elle préserve notre gorge, nos bronches, nos poumoni 
contre les températures froides et contre les brouillards. 

En vente dans toutes les bonnes pharmacies. VA boite I 

1 fr. 50; la 1/2 boite: 0 fr. 75. 

Il suffit d'envover à la Maison FRERE, 
. 19, rue Jacob, Paris, Ofr. 15 eu timbres-

nojie» en se recommandant de la Petite (ii>onde, pour rece-
voir franco par la poste une boite échantillon de Pâte 
Re gnauld. 

Il 11 DDÊTDC 'uérl |U,-m9m" o"™ GRATUITEMENT le UN rllL I fit n-.oyen de se guérir en 24 heures des 

^HÉMORROÏDES* 
Etr. i ». CARRÉSE.Curé i Rioua-ttartin l Ctisr-iTimtwe p- réponse 

Petites Annonces 
PARAISSANT 

les MARDIS et VENDREDIS 
Elles sont reçues la veille 

jusqu'à DIX HEURES 

MIUIMD par insertion : 2 lignes 

<i<ï Ligne comprend 15 Lettres. 
' Chiffres et Ponctuation»). 

{Se montant des Annonces doit 
1 toujours accompagner l'ordre. 

Demandes d'Emploi 
GENS DE MAISON 

& EMPLOIS DIVERS 

O f P. 50 la ligne 

Comptable tr. expér., apte t. 
trav..bureau, exc. réf.,n.mob., 

dem. emploi Démons, 83, r. Régis 

Comptable tiendrait emploi 
après-midi inventaires. Référ. 

Ecrire: Karvin, Agence Bavas. 

D emoiselle brevet dactylo, jol. 
écrit., dem. emploi comm. 

Ecr. Masson, 15, rue Leberthon. 

D ébutant, 15 a., dem. empl. bu-
reau. Bos, 187,. rue d'Arès. 

Ccommerçant belge expérimen-
té désire représentation ou 

place honorable pour la durée de 
la guerre. Ecr. : Sanget, Havas. 

Hom. tr. sér., réf. lor ordre, 
dem. emp. pour la demi-jour-

née, quartier Intendance. Ecrire : 
Gagné, 7, rue Courbin. Bordx. 

Homme marié, sér., 42 a., dég. 
t. oblig mil., pari. cour, an-

glais, apte à t. trav. bur.. sollic. 
emploi Ec. Faucher, Ag. Havas. 

/T>onne sténo-dactyl., cals., dem. 'Jj émpl. Sér. réi'ér. Ecr. A. La-
val, rue du Lav ir; 8 bis, Bordx. 

Comptable d'administration re-
traité désirerait emploi. Ecr. 

Alariac, Agenc Havas Uordx. 

("thauff auto avec brevet dem. 
^place. Anouilh, poste restante 

fciaint-Médard-en-Jalles. 

Cocher-livreur sér. dem. place. 
Réf. Lemoine, r. Mouneyra,C7. 

J eune homme 20 ans demande 
emploi dans mercerie ou au-

tre. -Ferait la place ou Intérieur. 
Ecrire : Jean, 169, r Fondaudège. 

J eune femme connaissant espa-
gnol désire place dans bureau 

ou magasin S'adresser 85, rue 
David.-Johnston, Bordeaux.-

J . h. 22 a., n. mob., sach. mon-
ter à bicycl.. d<ta pl. g-, c. ou g. 

livreur. Ec. Zalma, 7, r.Vinet, Bx. 

J ne homme 24 ans, réformé, 
pari, angl., dem. place bureau 

ou secrétn». Ecr. Roger, Havas. 

L lquoriste espagnol demande 
emploi 'V. Rodriguez, rue 

Xauzia, 48, Bordeaux. 

M énage varahe» libre d> quin-
ze jours dem. place. Paul La-

caze, chez M. Legrand, Bassens. 

M énage demande place : con-
cierge, garde propriété ou 

service d'intérieur. S'adresser à 
G. Théodore, à Portets' (Gir.). 

Régisseur expérim. dem. gérer 
domaine. Sér. réf. Adr. : S'-

Alagus, Foulayrones, Agen. 

"D eprésentant dame, demande 
XXmaison commission ou Qxe. 
Voyagerait, Mma Léon, chez Bé-
rard, 26, rue Malakof, Bouscat. 

S uisse 2? a., expérience affaires, 
exportation, corresp. fr., ang., 

esp., cherche place pour durée 
de la guerre. — Ecrire Bornand, 
Agence Havas Bordeaux. 

Offres d'Emoloi 
GENS DE MAISON 

& EMPLOIS DIVERS 

O fr. 75 la ligne 

justeur mécanicien deman-
dé. 8, place des Qunconces. 

B oucherie. Appr.enti. demandé, 
rue Fondaudège, Bordx. 

B ureau placemt Masson. Con-
fiance. 29. Pal.-Gallien, Bdx. 

B ouillie bord. Agents 'deman-
dés. Ecr. Crochepeyre, Bdx 

Courtiers demandés alimenta-
tion Bordeaux et le 'départe-

ment. Références. 18, rue de 
Guieane, de U heures à 12 heur. 

Courtières actives sont deman-
dées pour placement de pre-

mier ordre, rémunération très 
Intéressante. S'adr. à M. Cadoii, 
£8. boulev. d'Orfont, Angoulômc. 

(Comptable expérimenté d*». Ec. 
yLci'oy, Agence Havas Bordx. 

lirircutier dem. garç. Russail. 
JUSS, r. Sainte-Catherine, Bdx. G 

D 49, 

em. fma ou fille camp. pouv. 
aid pet. mén Ec. ou se prés, 
chemin Birambits,. Bègles. 

D emandé p. hôtel Pyrénées, ! 
femme de chambre sér.; j. 

fille 25 a. connaiss. bien serv. ta 
ble; brosseur, cocher et femme, 
p. vaisselle. Eer. donnant réfé-
rences : Rabel, Ag. Havas Bdx." 

F emme de ménage demandée 
de 8 h. matin à 6 h. soir. Ré-

férences. M. Laporte, 45, cours 
d'Albret, de 2 heures à 8 heures. 

J ardinier ou agriculteur ma-
rié, demandé à moitié p. pro-

priété- près Bordeaux. Ecrire 
Boucher, rue Ravez, 12, Bordx. 

[ne mén. dem. b. t. f. 35 a., sér. 
26. r. Raym.-Lartigue, matin. 

M énage s. enf., s. mobilier d^ 
p. pet. propriété.pr. Bdx : vi-

gnes, 3 vaches, potager, la fem-
me sach. cuis" p. 2 maltr. Nour-
ris, gagés. Référ. exig. Eor. : M. 
Ray, poste restante Gradignan. 

ônteuses pour -capotes d<t^a 
rue du Cancera, 34, Bordx. M 

M r Jay, aux Mangons, par S*«-
Foy-la-Grande, dem. maître 

bouvier marié pour l»r septembre 

n dem, mén.bouv.vign.Ec.rég. 
d" Guibon, c" Daignac (Gir.). 

On dem, apprenti boulanger 
payé. Travail de jour. 14, rue 

de la Cour-des-Aidas. 

( \ffres d'emplois- fi Bordeaux 
'pour compositeurs-linotypis-

tes, conducteurs typos et lithos, 
reporteurs. ' papetiers-rogneurs; 

farçons de courses et de magas. 
cr au bur, de placement de la 

Chambre syndicale des maîtres 
Imprimeurs. 7. q: de la Douane. 

O n demande : 1» ouvriers cor-
donniersd'équipement;2o dito 

connaissant machines à fraiser 
ou piquer ou passer premières, 
engagés volontaires, loi Dalbiez 
ou classes 87-88, dont un pouvant 
faire un contremaître. — S'a-
dresser au maître cordonnier du 
50» d'infanterie, à Périgueux. 

O n dem. partout dans toute la 
France, Blaye excepté, jeu-

nes mies, jeunes gens, person-
nes de toutes conditions voulant 
se faire brillante situation /.-Vga-
gn. beaucoup d'argent. Ec' Bap-
tiste, r. Hôpital, 16, Blaye (Glr.1, 

O n dem. j. filles pour travail 
facile. Rue Bouquiôre,. 34. -

O uvrièr. dem^»» p. crochet, 3 f. 
p. jr. Anna, Grenade (H"-G.). 

O uvrier horloger dde. S'ad. 43, 
r. Sainte-Catherine (entresol) 

O n dem. pet. ouvrière brodeu-
se. 24, rue Aupérie, Bordx. 

O n dem. jeune domestique : lo-
gé, nourri, blanchi. Désages, 

à Baron (Gironde). 

O n dem. un apprenti pâtissier, 
nourri, logé, blanchi. S'adr. 

164, cours Saint-Jean, Bordeaux 

n dem. comptable t/2. Journ. 
Référ. 51, r. Sainte-Colombe. O 

On demandi Monsieur au Da-
me, sérieux, pr diriger ma-

gasin de parfumerie, 450 fr. par 
mois, ayant un cautionnement 
de 2,ûu0 fr. garantis en banque. 
Boissière. S, rue de la Cathédrale, 
Bayon.ie. près Biarritz. 

n dem. jn>- h™ 14 à 15 a. pour 
courses. 16, lue Saint-Remi. 

Tonneliers demandés pour re-
battages. Travail assuré. 174, 

allées de Boutaut. 

U sine dem. conducteur conn' 
la chauffe, sachant faire pet. 

réparations. 9, rué-de Ségur, Bx. 

Occasions 
MOBILIERS, etc. 

1 fr. 50 la ligne 

A chèter. occas. armoire glace. 
Ecr. Neau, p. rest. Bourse. 

A vendre dix grosses juments 
et cinq camions. S'adresser 

n» 6, place .Bourgogne, Bordx. 

v. 3 box doubl. lux., gr. vitri' 
ne sellerie, 21, r. Montfaucon. A 

A v. sciure de bois,, falssonn. 
chêne et bois de tonn. Ad. jl. 

A chèt. s. à roang. et ch. milieu 
105, Balthazar. Arcachon. 

B onne occasion: Fil de fer à 
vignes à vendre. Adr. journ. 

D iamants et bijoux occas. Ven-
te, achat, 31, r. Espr.-d.-Lois. 

J 'achète bouteilles. 8, rue du 
Bosquet, Parc, de 1 h. à 3 h. 

J 'ach-ne livres t» genr Jourde, 
s, rue Juffour-Dubergier, Bx. 

J ument p. s. ar., 3 a., ortg. ga-
lopao, propre sœur d'étal, à v. 

Camentrun, 21 quai Deschamps. 

Jolie salle à manger'à vendre. 
9, rue Chevalier, Bordeaux. 

O ô 
ce. On dem. foudre <ie vin à 
150 hectos. Ec. : Pêne, Havas. 

n achète cher : or, platine, 
diamants, 31, r. Espr.-d.-Lois. 

A v. chamb. à couch., cause 
départ, 46, rue Fondaudège. 

O 
0 n dem. une bonne, ouvrière 

lisseuse. 4, rue. Guiraude, 4. 

Petit vacher d". Se présenter 
33, quai des Chartrons, Bdx. 

P harmacie des Galeries dem. 
préparateurs et garçon labo-

ratoire au cour'. On reçt mardi, 
jeudi, samedi, de 9 à 10 b.. 85. 
et 87, rue Sainte-Catherine, Bdx. 

P rix fait', domest. S'adr. 
ïardy Joubert, Quinsac. 

Teinturier, ouv. demandé au 
mois. Bertiil, Périgueux. 

A v. petit camion Peugeot bas 
prix. Adresse bur. journal. 

Achat très cher vieux dentiers. 
Boês, 31, r. Porte-Dijeaux, Bx. 

A chat au plus haut prix beaux 
brillants, belles marchandi 

s->s Bcês, 31, r. Porte-Dijeaux, 
Bdx. Grand choix d'occasions. 

A v., petit tour moderne, état 
neuf. Adresse bur. du jnal. 

A v., mach. p.boutonnlères neu-
la/e. Mot. 10 HP c. cont. ; t frai-

seuse ord.; 1 mach. afr. forêts, 
l p. bâti ni, émeri, 5, rue Beau-
ofiiry, Bordeaux. 

Avendre de suite, cause dé-
part, mobilier. S'adr. M™ Sa-

bas. rue Sainte-Catherine, 137. 

AUTOS & GYCLES 

A v.. splendide torpédo Lorfai-
i\_ne-Diétricli, type sport, 40/50 
HP, vitç, consommant peu, très 
beaux accessoir. complets, roues 
amovibles, pneus neufs, marche 
parfaite. Ec.'Guinaud, Ag. Havas 

A v. B'ayard, 12/18 HP, 4 et 6 pl., 
 aç., t b état Berlin, Périgx. 

uto mono. 8 HP, à v., 1.000 fr. 
Vergneaud, 70, rue St-Genès. 

chèt. bon vélo. Poucliol, 12, 
av. .Aug"-Broui!laud, Bègles. 

A v. joli torpédo Peugeot (0 
HP, t cyl. verticaux 70x 1..0. 

4 vit., carr luxe Gauthier, Lyon, 
compteur. 5 roues, roulé 2,000 k. 
Bos, 72. r. Croix-Seguey, Bordx. 

M oteur 24 HP complet. 4 cvt.. 
mag. Bosch,, carb. G. A., arb. 

hélice. 650'. B Bernar, P!assac,G«." 

V olturette, 10 BP, .4 cyl., 1". 
marque tr. b. état, â vendre. 

S'ad. Dacosta 1, rue St-Hubert. 

Ventes of Achats d'Immeuble. 
TERRAINS. PROPRIÉTÉS 

1 fr. 50 la ligne 

A 
A 
A v. mono de Rion C HP p. px. 

c. dép. Ec. Lux, Chenaud.Dsna 

Joli pot. coupé 2 p., 6 HP, 4 c, 
à v. abs. neuf., t. vite, 4,800 f., 

b acil. William, 45, r. Cam.-Godard. 

B elles propriétés à vendre. Ec-
Cornet, 7fi rue Ségalier, Bx. 

Offres de Location 
1 fr. la ligne. 

C hamb.'â I°r. pied-à-terre, gar-
de-meub.,'lor, 39, r. Bouquière. 

A louer maison lux., meubl., 
quart. Judaïque. Bdx., conf. 

mod., chaufT. central, salle de 
bains, électricité, grand jardin, 
I rii modéré. Adr. bur. jouraal. 

Cillez' personne seule, jol. cham-
ybi-e meublée -à 1". S'adr. i 36,' 

rue Berruer, matin. 

Demandes de Location 

D emande échoppe ou appart' 
propre, aéré, préfér. Jardin, 

550:600.. fr...Ec. Irague, Ag. Havas. 

J " homme dem chamb. meub 
Indépendante, 15 à 20' fr. Jean 

Clément, poste restante Bourse. 

On cherché à Libourne, petit 
local fermé, pr serrer voiture. 

Belloc, 38, rue Poyenhe, Bordx. 

Fonds de Commerce, Industries 
1 fp. SO la ligne 

A v., centre, débit-rest., . petit 
meublé, pet. prix.' Adr. jnal. 

Cours et Leçons 
1 fr. la ligne 

C oupe, couture. Elève travail' 
p. elle. 190, rue St«TCatherine. 

1 fr. la ligne 

D »« dem. châmb. meub. Tarn 
lion. M"e Farmer, 9, r. Buffon. 

C"tours 1 sténo-dactylo, anglais, 
/espagnol, etc., d6p. 7 fr. par 

mois,'52, ail. Tourny. Télép.;9-61. 

J- fille bacc. se, donn. leçons. 
Ecr ùuboy, Faculté sciences. 

•Xd'aaglais chez dame anglai-
se. - Ecrire à MM Siret, 22, rue 

'eune femme prendrait leçons 

S téno pr correspond, en'4 le 
çons Résultat sûr l« leç., 5( 

cent. Soc. sténogr., r. Prévôté, 7. 

Travaux â Façon . 
1 fr. la lignt» 

4 vis aux propriétaires. - M. 
Combes, ouvrer peintre, rus 
idenard, 17, prévient les pro-

priétaires qu il se met à leur dis-
position pour tous travaux d« 
peinture à la journée ou à l'en-
treprise ft 'les prix très modérés, 

B 
M 
la " 

S 

ijouterie. Fabrique et répara-
tions 31, rue Esprit-des-Lois. 

ontres et .pendules: répara-
tions soignées. Horlogerie d« 

Marine, 31, cl Esprit-des-Lois. 

ommiers, sièges, tentures à fa-
çon Dabos, 124, rue Naujac 

lapts^iei décorateur a (acon. 
Sommiers neufs et réparât., 

:ges, tentures, matelas, démé-
nagements, etc : Marcel Faure, 
tapissier. 29. rue Dauphine. Bdx. 

siè 

tfil Chalet, à Caudéran. 

7f leçon» sténp-dact. prix mod. 
JULey,.poste r,est..,St-Prpjet, Bx. 

TYrof., 20 ans d'exercice, prépa-
X ration Ecole supérieure corn 
mërce. Examen juillet, place pr 

2 internes. 29, rue de la Prévôté. 

Perdus ou Trouvés 
1 ir. la lîgn» 

Tierdu, le 27, broche or, initia-
Jries L. P Rapporter 26. ru« 
JUles-Perrens. . — Récompense. 

Perdu p. militaire, portefeuille 
rue Judaïque, avec certain» 

somme. Adresse au bn'r.'ou Inal 

P~~ erdu diplôme. Rapp. concier-
ge Faculté de médecineJtec. 

P erdu o. Gambotta par inflP 
rajére, insigne U. D. F. Rapp, 
av: Cronsfadt, Talence. Réc, 
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DEUXIEME PARTIE 

La Marquise de Brionne 

. Désespérément,, il appelait un moyen 
terme, une introuvable combinaison 
sentimentale uui lui parïnît de conci-
lier ces trois éléments inconciliables : 
la vérité, sa tendresse pour Nicole et la 
fidélité envers Giselle... 

— Vous voyez, constata Nicole tris-
tement, vous êtes bien en peine de 
m'exposer pourquoi vous voulez nré-
J)Ouser ?... 

— Pas tant que vous le "croyez, dit 
>e marquis dont l'embarras se diluait 
tii'un sentiment très doux et tout à 

fait rebelle à l'analyse. C'est apparem-
ment... parce que je vous aime... 

Mademoiselle de Majestro'y hocha la 
tète : 

— Xe prenez pas la peine de men-
tir... Cela ne vous va pas, je vous as-
sure... J'ai peu d'expérience, ajoula-
t-elle mélancoliquement, et ai peu vé-
cu dans le inonde. J'ai assez observé, 
cependant, pour ne point ignorer que 
l'ani... Finciination n'est jamais, dans 
nos milieux surtout, la seule détermi-
nante de cette union humaine dont j'ai 
une idée très haute... 

— Nicole ! s'écria chaleureusement 
le marquis, je vous jure que j'éprouve, 
pour vous la plus vive affection... 
mieux, la plus profonde tendresse... 
Et je croyais que vous le saviez ?... 

Un réel chagrin sonnait' dans son 
accent. Plus à l'aise sur ce terrain, où 
la sincérité ne lui était pas interdite, il 
se penchait vers la letin-e (Ulo pour la 
mieux regarder, la pénétrer davantage 
de la vérité du celte immense affec-
tion dont il l'assurait, cl, dans son ges-
te, il y avait déjà un ;i-eu d'agenouille-
menf... 

Une fugitive expression de bonheur 
glissa sur U: délicieux visage de ma-, 
demoiselle de Malestroy : 

— Oui, af!irina-t-elle de sa voix 
étrangement mélodieuse, je le sais !. 

Alors r é 11 ! i q 1 : a fougueusement 
Roland, ne nie refusez pas, Nicole ! Si 
vous nie rende'/, se-j]'ment une infime 
partie de cette nffection que je vous ai 
•vouée, il n'en faut nas davantage cour 

que nous vivions heureux à côté l'un 
de l'autre... 

A son tour, elle le regarda, de tout 
son limpide regard : 

— Est-ce suffisant ?... Je m'imagine 
que non ?... Ou, du moins, qu'il faut 
encore autre chose ?... 

Il se troubla devant, cette candide 
audace de vierge. 

— Vous êtes trop difficile, ma chère 
Nicole... La sagesse nous enseigne à 
ne pas tant exiger de la vie... qui ne 
dispense jamais ses faveurs d'un'seul 
coup... Bien des ménages, aujourd'hui 
indissolublement unis, n'ont pas com-
mencé sous d'aussi favorables auspi-
ces...' 

Il y avait, dans l'accent du marquis, 
une sorte de résignation douloureuse 
nui frappa la jeune fille. Passionné-
ment intéressée, comme tout être neuf 
qu'une, science, supérieure initie aux 
mystères de. lYune et de l'existence, 
elle s'exclama : 

— Oh !... Vous étés sûr ?... 
— Très sût'! afflrma-t-il, du môme 

to'n'de mélancolie. A votre âge, Nico-
m on vibre, en dépit de soi-même, de 
magnifiques aspirations vers l'amour, 
ce sublime inconnu I... A'J mien, on 
n'a pins guère,'d'illusions. Le prisme 
merveilleux s'est dissipé, et l'on a- ap-
pris à ses dépens tout ec qui sépare.lé 
pauvre Ponh.'ur humain de l'idéal in-
fini qu'en avait notre ignorance... 

Roland soupira, el, replié sur .lui-mê-
me, ne, s'aperçut pas que mademoi-
selle de Malestrov le considérait avec 

une pitié, une.mansuétude divines,'où 
passait l'insatiable besoin féminin de 
se dévouer et de consoler. 

Même, Nicole joignit les mains. 11 
souffrait, son grand ami Roland'....11 
souffrait, elle le voyait bien... Et il 
l'appelait au secours !;.. Qu'importait, 
après cela, qu'il ne l'aimât pas comme 
son cœur d'amoureuse ingénue lui 
soufflait qu'on devait aimer, puisqu'il 
la suppliait de venir apaiser sa peine, 
panser avec de tendres mains l'insoup-
çonnable plaie de son cœur 1... 

— Vous devez savoir ces choses-
mieux que moi,'fit-elle avec une hu-
milité adorable. Un dernier mot, Ro-
land? 

Inquiet, il releva son frond lourd de 
pensées. \ ; ." . 

— Quoi .donc ?,..,„„ , 
— J'ai besoin de savoir la vérité sur 

un point, un seul... Me.promettez-vous 
de me la dire ?... 

Il hésita, élreint d'anxiété Toile. 
Qu'est-ce, que cette enfant allait lui de-
mander ?... . > 

— Que-,de précautions! s'exclama-
1-il vamèredleiit. .U croyais nue vous 
aviez confiance en moi, Nicole?... 

— J'ai confiance en vous comme en 
Dieu même ! cerlilia-l-elle gravement. 
Mais, cela, il faut que je le sache pour 
vous répondre, Roland... 

— Soit ! concéda , le marquis dvec 
cette même résignation douloureuse 
qui impressionnait si fort sa sensible 
interlocutrice.,Que désirez-vous savoir, 
mon enfant .?..-

Une invincible timidité paralysait 
Nicole, rie dominant'd'un grand rap-
pel d'énergie, elle articula lentement.: 

— Je crois... je sens... qu'il y a... 
à ce- mariage... une raison que vous ne 
voulez pas... ou ne pouvez pas m'ap-
pr'endre maintenant... Est-cç que je 
me trompe, Roland ? 

Il hésita de nouveau. S'il avouait la 
vérité, cette vérité que Nicole exigeait, 
de par le mystérieux avertissement de 
l'admirable prescience du cœur gui 
était en elle, quelle terrible, quelle, in-
destructible semence de doute et d'an-
goisse n'allait-il pas jeter dans l'âme 
innocente de la jeune fille ?... 

Et si, épouvantée par cette énigme 
dont elle ne devrait jamais connaître 
le mot, elle s'avisait de refuser?... 

A cette seule perspective, une brus-
que sensation d'effondrement, terras-
sait Roland. Néanmoins, la loyauté 
l'emporta. 11 serait droit jusqu'au bout, 
quoi qu'il pût lui en coûter, et n'ob-
tiendrait pàs: la main de cette pure 
enfant jrrà<v. ii. une. trahison que sa 
conscience n'.eùt pas su excuser. 

Morne, il reconnut : . , . . 
rrr. C'est vrai... 
Nicole s'attendait à celte réponse, 

car elle nVn parut point affectée. Au 
contraire, une, lueur de joie brilla dans 
ses veux profonds à. constater qnk son 
ami ne la trompait point, avec le no-
ble courage d'un tacite et pénible 
aveu... . 

i — Je savais bien, dit-elle, simple-
• ïnent. C'est si extraordinaire au,e vous 

ayez eu l'idée de me choisir, Roland, 
moi qui ne suis à côté dé vous qu'une 
insignifiante petite fille !... 

— Ne.soyez, pas. si modeste, Nicole... 
vous ferez une'délicieuse -petite mar-
quise..! Et si cela .peut vous rassurer, 
satisfaire momentanément . les ques-
tions que remue votre cœur inquiet, 
laissez-moi vous assurer que, du mo-
ment où je dois faire jin choix, vous 
êtes celle que je préfère à toutes lés 
autres... ■'■>'-' ;' ' ' . : 

11 lut souriait -doucement, heureux, 
car il n« mentait pas, 

Une légère vapeur rose, affleura aux 
joues, mates de Nicole. Mais' elle ne 
perdait pas de vue le.seqret'dbjectif de 
sa pensée. Ravissante de timide au-
dace, elle le remercia et insista : 

-- Jo suis extrêmement touchée, Ro-
land... Seulement, je... je n'ai pas 
fini..; .' -:' l: ' / - '-y . '.: ' ■ 

Le ma rouis fronça, .les, sourcils : 
—- Qu-'y' art-il encore ?.'. V ' [ '' 
Mademoiselle ..de Malestrov s'enhar-

dissait en parlant. .Bravement, elle 
acheva :.: ■ ■ .. . - , ; . 

— Cette raison que, vous-ne pouvez 
pas me dire à présent..., ne me la révé-
lerez-vous pas... plus tard ?... 

Plus tard !.-• II sembla au jeûne hom-
me qu'une échappée Mritaine'se des-
'sifiait à l'obscur horizon .de'sa souf-
france : , ■ . .e, . 

— Espérons en l'avenir î murmura-
l-il fervemment.- • 

Nicole eut un élan : 
— . Je crois aue je-coinnxends. Ro-

land !... 'Vous voulez que je sois auprès 
de vous comme une amie, unie sœur... 

Une soudaine illuniination éblouit 
M. de Brionne. La virginale candeur 
do Nicole avait tout naturellement 
trouvé la solution qu'il poursuivait en 
vain dans le .ténébreux dédale-de son 
cœur. Et cela sauvait tout !... Rien 
qu'en l'adoptant, 'en suivant docile-
ment le plan ingénu de cette conscient 
ce, il gagnait du temps, se préservait 
de l'infamie nouvelle consistant à être 
le mari'de Nicole tant qu'il demeurait 
l'amant de Giselle... C'était bien assez, 
c'était trop qu'il trompât le comte de 
Homberg î Du moins; ainsi, , le. double-
adultère ne serait pas consommé... Et 
plus tard, ce plus tard qu'invoquait 
mademoiselle de Malestrov, Roland no 
voulait pas, pour le moment, se de-
mander ce qu'il réservait, aux divers 
acteurs du drame mondain nui, trêve 
éphémère, glissait maintenant à cette 
exquise douceur d'idvlle... 

(— Nicole! chère' petite Nicole, 
secna-t-il, ravi on un merveilleux 
sentiment de délivrance, une divine 
intuition vous a montré la voie... ex-
pliqué la nature du lien tondre et puisj 

sant qui doit, tout d'abord, nous atta-
cher Hun à l'autre... Oubliez-vous que 
votre père vous a confiée à moi comme, a un grand frère très doux ?... A moi 
qui n'ai qu'un désir, qu'un vœu en ce 
monde : vous porter dans mes bras,, 
dans mon cœur, pour vous éviter leJ 
ronces du chemin... 

IA suir.ra t. 
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